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ÉDITORIAL 

Bienvenue sur les pages de Ncxus. Comme d·habilUde. ce numéro \'ous offre tOUI un 
festin d'informations destinées à \'ous faire lâcher la réalité communémelll admise. 

La vidéocasseue The MOlle)" MllS1t�rS 1"Les Changeurs"[. dOnl j'ai fait mcmion il y 
a deux numéros. êtait [dlcmem bonne que je n'ai pas pu m'cn empêcher: nous allons 
avoir un article en deux parties sur Ic sujet. Il était bien agréable de eonSI:!ler que 
quelqu'un pouvait écrire un arlicle sur le contrôle des changes sans en vcnir à blâ­
mer telle race ou telle religion commc élant �derrièrt: tout ça�. Qui som ou qui pou­
vaient être Ics changeurs eSl lotalement hors de propos. le IruC. c'est qu'une monnaie 
n'a de valeur que parce que nous la lui accordons. C'est tOUI. 

Chaque fois que je "ais aux Élals-Unis je suis stupéfait par le nombre d'obèses -
et je "eux dire. réel/emellf obèses. El ça malgré tout ce qu'ils peu\'ent manger d'al­
légé ou de sans matières grasses. L'article '"Tout baigne dans ['huile en Amérique 1" 
cst à lire par toute personne qui croil au mylhe que manger sans matière gmssc où 
manger allégé aide à perdre du poid�. Allez. ré\'eillez-\'ouS ! 

L'article "La Technologie Termi,ulto'" explore les ri�ue.s inhérents à une nouvelle 
technologie de manipulations génétiques qui peu"ent rendre stériles les graines de 
st.'"eondc génération. 

Je recherche des témoignages de gens ayant �f"\'i au Viêt-nam (ou dans les em'i­
rons) pendant la guerre. au sujet des objets volants non idemifiés (O\·nis). J'ai déjà 
rencontré et imerviewé plusieurs personnes qui m'onl fait pan de leurs expériences 
avec les o"ois pendant la guerre. ct quand Linda Moulton Ho ..... c est vcnue en 
Australie pour la conférence de Nexus en 1997, nous avons pu échanger plusieurs 
histoires à ce sujet. L'article de cc numéro. qui est tiré de l'excellcm livre Glimpst's 
of Oflœr Realilies. volume Il, de\'rait \'OUS laisser penser que, nOIl seulemem de tels 
é\'énements se �Ont produits sou\·enl. mais aussi que le� Américains - du moins. cer­
tains d'entre eux - étaient au courabt. En fait. comme vous allez le lire. rendre compte 
de l'é\'énement semble avoir été bien pire que la rencontre clle-mëme des pelil� 
humanoïdes dans la jungle. 

Nous \"ou� propo�on� toule unc collecte des très étonnants aop circfes de l'année 
1998 en Angleterre el de 10us le� événements qui se sonl déroulés aUlour de ces for­
mations. Mais si vous voulez voir la tOlalilé des dessins (et en couleur) plongez dans 
internet ct voyagez dans le Crol' Cirele Connector Website. 

Sherrill Sellman. auteur de TIll' Hon"olle Heres)' l''L'Hérésie des hormones"[ m'a 
téléphoné il )" a quelques semaines. 10UI excitée à cause de la Semaine nationale de 
l'os ou quelque chose du genre ... 'iOUS saVe1. quelque chose comme "buvez trois 
\'erres de lail par jour. prenez \OS hormones de substitution. et au diable l'ostéopo­
rose". J'ai fini par être aussi outré qu·elle. et donc. je lui ai demandé (comme d'ha­
bitude !) d'urgence un article de 4 500 mots CI j'en ai eu plus. Heureusement pour 
vous (ct pour Sherrill), je connllissais la suite: un exposé il \"ous glacer les os. que 
tous les hommes ct IOUles les feUlmes doivent lire. 

La popularité croissante de Ncxus n'arrête pas de m'ébahir. Le magazine est acl�]Je­
ment publié en Australie, en Nou\·elle-Zélande. au Royaume·Uni/Europe. aux Etats­
Unis/Canada: il est distribué en anglais en Asie du Sud·Est. Iraduit pour des éditions 
grecque, italienne. japonaise. polonaise. suédoise, ct maintenant française. Nous 
adressons un chaleureux message de bienv;,:nue il nos nouveaux lecleurs lointains. 

Nombreu�, semble+il, SOIl1 les gen� qui partagent notre intérêt pour ce qui est 
inhabituel. inexpliqué, et gardé sous silence. Étant donné quc nous cassons les 
règles taciles de la publication d'un magazine - c'est-à-dire qUe nous n'incluons pas 
de belles images en couleur ou du papier glacé, que nou� ne sommes pas d'une 
conception dernier cri. n'avons pas d'articles étalés sur deux ou (apnée !) trois numé­
ros - bref. le fait qu'un nombre croissant de lecteurs continue à nous Hen dcm:mder" 
renète bien é"idemment que leur intérêt ne s'en tient p:!s à la présentation des 
anicles que nous publions mais à leur contenu. Il semblerait que les lecteurs de 
Nexus ne veuillent pas d'informations prédigérées, pré-enveloppées, basses calories. 
allégées. sans sucre, bien brillantes ... Pour ccl:! nou!> vous saluon�, cl nous \"Uus 
remercions de 'iotre soutien continu. 

Je sais que je parle au nom de IOUS les équipes de Nexus de par le monde quand je 
\'ous souhaite une dynamique année 1999. 

o DI/ncan 

",vi. : tes litres!iOnl donnés en français t'"Ill'e crochets. SolOS garantie de tr.aduction � ouv,ages. 
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DES SAVANTS CANADIENS 
OBLIGÉS D'APPROUVER DES 
MÉDICAMENTS PEU SÛRS 

U
ne fois de plus. le service de 
Prott'Clion de la santé du gou­

vememcnl canadien est wntrOver;é. 

En effe!. six de ses savants l'acçusent 
d'avo ir fOlit pn..'SSion sur eux afin 
d'obtenir l'approbation de médica­
ments dont la sécurité était douteuse. 

Des activistes du Sierra Club el le 
Conseil d.."S Canadiens ont récem-
ment tenu une conférence de presse 
(le 16 sepccmbre) pour rendre pu­
blique la situation de savants soumis 
aux ordn..'S du Si..'T\'Îce de la Santt! -
ces ordres é tant . ici. de ne pas entrer 
cn conlXt avec les médias. 

HLes savants de ce service sont for-
cés d'upprou\'cr des m..."'tlicamenlS 
qui ne sont pas sans danger pour 
l'animal ou pour l'hommeH di t  
M:llIde Barlow. du Cooscil des Canadiens. 

S'appuyant sur le fail que les sociét� 
pharmaceutiques fournissent maintenant 
70 pour 100 du lÎtl:lfl(:emcnt de c e scrvkc 
et ont une œ-Jut'Ollp trop J:,>rande influence 
sur le processus d':\pprobmÎon des médi· 
caments. clic a demandé une enquête pu­
blique sur cc service. 

� inquiétudes Oo.--s savants concernent. 
pour �--allCOllp, lhormone de croissance 
bovine, Génétiqucmcm manipulée, manu, 
facturée par �'Ionsanto, cene hormone 
accroît la productiOll de lait dk!7. les 
\�.lCt..--s laitières. Interdite cn EuroJX!, clle 
est le sujet d'une grande rontroveTSe des 
ocux côtés de l'Atlantiquc,a 

(Smm:e,' UfeSllI'eIIl@(wl.colII. 
/8 s{'pl{'mbre 1998J 

DES PRISONNIERS CANADIENS 
UTILISÉS COMME COBAYES 

D 
cs prisonniers canadiens ont été utili­
sés comme cochons d'Inde humains 

dans des expéricnces médicales discu­
!ab"---s qui se som déroulées pendant plus 
de dix ans, mppone lc CilizclI d'Ottawa, 

Une enquête du Cùi:1'1! et de SOli/hem 
N(!VI'of a dL\:ou\'crt que <k,:s détenus des pri­
sons fédérJ.les ont été fréquemment pris 
pour cobayes dans les années 60 et 70. 
Selon le journal du samedi 26 sep tembre, 
la recherche élait sponsorisée par des 
rompagni� pharmaceutiques. des uni\'er­
sités et le gou\�mernent fédL�, 

, 

Ces ICSlS, appliqués à des <''enL::r.ines de 
prisonniers et prisonnières, 11.'$ soumet­
t .. ient à des ll1édÎcarnenl� aux effets non 
vérifiés. â des m:hi,:rdlCS sur les pertes 
sensorielles, ct à des études sur lu douleur 
utilismll les chocs électriques. 

De récentes ré\'élations d'expérimenta­
tions scmblables ayant eu lieu aux États­
Unis durant les l'ingt dernières années OOt 
suscité ta fureur publique.CI 

(Sofln:e: Vaocou\'er Sun. 27 ,�t'I". 98) 

SKY-EYE POUR CHOPER LES 
KIDNAPPEURS 

D
es dignitaires italiens. inquiets 
d'l'Ire kidrlllppés, se sont fait 

implanter des microprocesseurs dans 
le corps, Ainsi. 5"ils sont enlevés, la  
police pourm suivre leurs trJ.(.'eS. 

Les microplaquctles, apJX!l� SJ.T' 
�'esl ,ont été initialerlk!rIt conçues 
P.1f les Israéliens (pour leur ser\'iœ 
de renscÎgnemt.'tlls) ct sont \l:nducs 
par la société G{,I/-Eticl1. Elles 
seraient faites de fibre synthêtiquc ct 
organique, CI fonctiOllner::r.ient avcc 
si peu d'énergk que celle-ci 
peut être empruntée au corps 
humain. 

La micmplaquellc eSI censée être 
invisible il l'œil nu ct aux myon.� X. 
Selon ses promoteurs. Sky·eJe a 
une marge d'erreur de seulement 
ISO mètres.CI 
(S()flfT:�: 1he Tclcgraph, LOlJdre.J : 

SMH (J"fùle: 7 oct. 98) 

LES ÉTATS-UNIS FONT 
PRESSION SUR 
LE ROYAUME-UNI POUR 
LES CULTURES MANIPULÉES 

B
ill Clinton est pcrsonndlemem 
intervenu auprès de Tony Blair 

pour tenter d'cmpécher la Grande­
Bretagne de s'opposer il la production 
eontTO\·ersêc d':lliment,s génétiquement 
manipulés ou modifiés, 

�jour, ces tru:") ( �I:ont poursuivis ) "'-.Pour meurt� ./ � 
� �J!J! 
�rc- �l <, "���t.1 
vJJ {� 
�A 
J -

..... * 

) 



Le président américain a téléphoné au 
Premier Ministre durant l'été (de l'hé­
misphère Nord) pour tenter de le per­
suader que les cultures génétiquement 
modifiées - qui mpponent des millions 
à l'économie américaine - ne femien! 
P.1S de mal à la Gmnde-BretaBne, 

Scion des sources proches du gou\'er­
nement, le président IIméricain a fait 
pression sur Blair pour qu'il encourage, 
en Gr.mde-Bretagne, I� production com­
merciale de cultures génétiquement 
manipulées, ct cc malgré l'opposition 
croissante des (:onsommateurs, 

Des groupes de consommateurs et 
d'écologistes - dont EflKfish Nature,les 
conseillers du gouvernement sur la \'ie 
sauvage - veulent que le gouvernement 
présente un moratoire J'au moins trois 
ans sur la culture commerciale de telles 
récoltes en Gmnde-Bretagne. 

la France et l'Autriche ont temporai­
rement banni la culture d'aliments 
génétiquement modifiés - jusqu'à cc 
qu'on en sache da\'antage sur leurs 
effets sur l'environnement. 

l'intervention de Clinton a choqué 
les membres du Parlement et les écolo­
gistes britanniques qui accusent le pre­
sident américain d'intrusion dllns un 
sujet national délicat. 

l'administration Clinton a des liens 
très serrés :wec Monsanto, le puissant 
conglomémt biotechnologique qui met 

\ 

au point les semence� de cuhures 
génétiquement modifiées, 

Monsanto, qui a réalisé un profit de 
presque 300 millions de dollOlrs améri­
cains en 1997 (plus ou moins 
1 500 000 000 francs fran,'lis) e�1 une 
des cinq sociétés fers de lance du pro­
gramme de réinscnion par créations 
d'emplois de Clinton, et dans son dis­
cours à la nation de 1997 le Président 
a fait l'éloge de la comp3gnie biotech­
nologique, 

Mon�anto, lors des élections de 1996, 
fut de ceux qui ont donné des milliers 
de dollars au camp de Clinton en 
�argent doux� - fonds légal ne faisant 
pas panic des donations interdites, 

Cependant, lors d'un ensemble de 
mesures destinées il laisser la pone 
Qu\'erte à la puissante industrie bio­
technologique - et en même temps pour 
rassurer les consommateurs -, le gou­
vcrnement britannique a annoncé, à la 
fin octobre dernier, qu'aucune culture 
commerciale génétiquement modifiée ne 

semit autorisée 3vantl'automne 1999, 
Cest bien moins que les trois ans de 

morJtoirc demandés par les groupes 
écologistes, d'environnement et de 101 
santé. Le gouvernement va autoriser 
six fermes à pratiquer dcs ('ullures gé- , 
nétiquement modifiées sur une base 
commerciale, sous contrôle écologi­
que strict de façon à établir les effets 

d'une cullure à 
plus grande 
échelle. 

Cependant, le 
g o u v e r n e m e n t  
\'a interdire pen­
dant trois ans la 
culture commer­
ciale de plantes 
résislant aux 
insecticides,::! 
(Sollret .' The 
Indepcndent on 
Sunday, LOII­
dres, 6 uple",­
br? /998 .- The 
Guardian \Vec­
kly, ... le J" fll)l'. 
1998) 

NEXUS.4. 

L'EUROPE ABANDONNE 
L'ENQUÊTE SUR LE RÉSEAU 
D'ESPIONNAGE "ÉCHELON" Le park'mellt etIl'OJ)."'t.'Tl a écar1é les 

inquiétudes au �ujct de présumées 
surveillances et activités d'cspionnage dans 
I:J. région par le gou\'cmemem OIméricain : 
c'est ce qu'a indiqué lundi (le 5 octobre) un 
député \bt de ce même parlement. 

Plus précisément. fin �ptcmbrc dernier 
l'Europe aurait coupé coun au do.."ixlt parle­
n�ntaire sur le système de sUI'\eillanœ 
tnudO/L 

ÉdreftHI est un quasi mythique n..�u de 
renseignements opérant en panie !XJUI 
l'Menee nationale de sécurité, 

"La discussion toul cntière a étc complè­
tement bala)'&:" précise Patrieia �kKenna, 
membre des Vens:lU parlement européen. 

Le gou\'cmement américain a �me 
refusé de rœonnaÎlre l'c,,isten("e de &he­
rot!. f\'lais, depuis 1988, des joumalistes 
fouineurs t.1 des gardiens tres privés ont 
dCcou"cn des détails d'un système secret 
ct puis.<;3Jlt qui !XJUlT:lît imerœpter tout ou 
partie des communications avec l'Europe. 

Le pani des Vens croit que la résolution 
de telXlusser, jusqu'à plus ample infonn�­
tion, la décision à prendre au sujet d'E­
cI/e/oll a été inflUCllCéc par la pression du 
gou\'ernement américain qui s'ét3it eI'for­
eé dc garder le système St.'Crcl. 

Échefoll scmit principalement dirigé par 
l'Agence nationale de sécurité amériC'JÎnc 
ct par son équivalent brilllIlnjquc, le cen­
tral des Communications du gouverne­
ment On dit aussi qu'il s'lIppuic sur la 
coopérJtion d'auln..'S agences de rense-i­
gnernents au Can3da, en Au�mlic ct en 
Nouvelle-ZélaJKie.D 
(Soun::e : {Xir Nit"f McKa.I', \\�r.:d News, 
Il'II1I:I\'i1l'dcOIII, /0 ()('/,/8) 

LA CARGAISON DU JET ISRAÉLIEN 
ÉCRASÉ ÉTAIT TOXIQUE 

Panni les sulhtaoccs dont on sait main­
tenant qu'clles ont disparu dans l'in­

cendie du jet tr.msponeur El AI. qui s'est 
écr.lSé t.'OIltre un immeuble d'Amsterdam 
en 1992, il y :lvait 800 livres d'uranium 
réduit CI trois dc� qualre produits chi­
miques n&:c.ss;ùres pour fabriquer le s:uin, 
dom environ 50 gallons (entre 185 el 225 
litres) de diméthyl méthylphospholl31e 
(DMMP). 



Nouvelles du monde 

Pendant que les sÎrenes hurlaient el que 
les myons l umincu."< balayaient le dés.'lStf"C 
en flammo .. "'S d'un immeuble de 12 étages. 
la boite noire enregistreuse du cockpit a 
disparu de l'endroit précis où le!> volon­
taires de l'équipe de secours aftimlCnt 
l 'avoir placée. 

Après cinq heures d'cffons. après que le 
service de sécurité hollandais ail vidé l'cn­
droit de l'accident des \'Olontail\.� de se­
cours t.'1 de la presse. 011 a \<1 des hommes 
cnc3ptlchonOl..->S doms des vêtements blancs 
ignifugés sauter d'un hélic:optère cbns les 
décombres fUm:lnl� CI cmponer des débris 
Jans des camions oonalisés. 

Les vidéoca'iSCltcs de la police ont été 
effacées avanl que les enquêteurs :ilcnt 
unt! chance de les visiolllk."y. ct � détails 
primordiaux sur le dangereux contenu de 
)'3\'ion ont été tenus secrets. jusqu'à 
réccnlllll!nl. L'cnqu�'tc sur la-catastrOphe 
(qui :1 coûté la vie à au moins 43 personocs 
à ICm! et à quatre passagers du Bocing 
7-17) ressemble malmenant à un sabotage 
monumental· ou li un exemp le classique 
de tentat ive pour étoullèr une affaire. 

f\-f:tis. si les fonctionnaires israéliens ct 
hollandais ont été bien d'accord pour ca­
ctw...,.la pleine étendue <:k-s risques auxquels 
étaiem exposés les gens de la zone du 
cr.l.,h. ils oot l"ll-"'gligé une impon:JJlIe source 
d'évKlcnce de ces risques : les sur\'Î\-anIS. 

Six ans après l'écmsement de l'avion sur 
le (IUarlier fortement pcuplé de Bijlnll.'T­
mœT. au Tnoins 1 2(X) résidents et mem­
bres de l'équipe de secours se plaignt!IIL de 
douleurs physiques ct psychologiques. ct 
il:. crJ.i�ocm qu'elles ne soient causées par 
quelque chose tr.msponé dans la cale de 
1'3\'ion d'El AI. 

A"cc la n!\'élation œ mois-ci que le jct 
tr.msportait des compos:mts de sarin. les 
passions se sont r6'cil lées chez les rési­
dents atteints etlcutS médecins cIécotn.,.­
té<;. Une enquëte parlementaire hollandai­
se a été ordonnée dans l'espoir de d&:ou­
vrir la vérité sur cc dé:>astre. 
(SOlm:c .. The Guardian Weckly, L,m­
dres. WIE / / OCI. 98 Los Angeles limes. 
Illlldatimc$.clN". /3 0(1. 98) 

����n�i'i����� 
PAR COURRIER ÉLECTRONIQUE 

Lc dlercheur franç-.us Jacques Ben­
vénÎstc SCr.l la première personne 

dans l'histoire il remporter deux prix 
Nobel il la remise annuelle des prix. lors 
de la cérémonie ill'uniwrsité H:JJyJ.RIle 8 
ooobre. 

Bcn\"éniste a gagné son pn..'rnicr prix 
remis annuellement par Marc Abrah;lnls. 
éditeur de 11U! AlUmls vf Imprubable Re­
s'l'an'II ("l.cs Annales de la recherche im­
probable"]. CI un groupe de s;l.\1Ults. pour 
son trJ.\-ail démontrant que les solutés 
d'anticorps fl'tiennent leur ellk-..ICÎlé biolo­
gique même dilués au point de ne plus 
contenir aucunc tr.lCC de l'antitorps (N"· 
11/((' 333:8/6, 1988). L'eau. précise Ben­
vénistc. garde �mémoire� de la substance 
apn."s que (.··dle<i ait disparu. 

Le St.""COOd prix Nobel sera attribué à 
llcn\"éniSle pour une extension de ce tm· 
va il. Benvéniste démontre maÎntC!1Jnt 
qU'Ulle ac\Î\'ité biologique de la solution 
�ut être digitalemcnt enregistrée. cmrna" 
gasinéc sur un disque dUT d'ordinateur, 
envoyé par Internet comme un document. 
et trnn:.fél\.te ;l un échantillon d'cau diffé­
fCnt du d...'Stinataire (voir hltpj� ..... ww.digi· 
bio.com). 

"Nous avons démontré que l'on peut 
tr.msmellre l'effet biologique par courrier 
électronique entre Chicago ct P'-.uis" dit 
Iknvénistc .. qui est il la tête du laboratoire 
de biologie digit.ale de Clamart. Fr.mce . 
laboratoire financé par la compagnie pri, 
vée Digi8io SA. 

� Avec œlle approche, par la tcchnologie 
classique de télérornmunicmion on pollr­
r.ut tmnsférer J:acti\'ité d'un rn(xlicamCnI ." 

NEXUS. 5 • 

BenvéniSiC dit qu'il e:.t "heureux cie rcœ­
voir un Sl.'Cond prix Nobel pan.--e que cela 
montre que ccux qui déccrncnt lcs récom· 
penses n'y comprennent rien du tout. On 
n'attribue pa.� un prix "obel $.1JlS essayer 
d'abord de c.:omprendre le tr.l\'ail t.Ics réci­
piendaires. or les �ens qui distribuent les 
prix. Nobel ne se préoccupent même pa.� 
de savoir de quoi il retoume:'Q 
(Sourr:e: Nmure. 1'01. 395. 8 (X·t. /998) 

�N�I���nu�E�l����I�N 
SANTÉ 

URGENTE DE L'EMPLOI DE 
PESTICIDES 

S elon Nicholas Ashford. professeur œ 
technologie ct de K-gislalion à llnstirut 

IcchnologÎ<lue du t..-tas.sachuscu's, k-s pro­
duils chimiques sont aujourd'hui le pro­
blème denvironnement le plus sérieux 
pour les pays indu.�trialisés. 

Le professeur Ashford. qui est égaie­
ment eonseiller 3U prugr.lflllllC sur l'En­
vironnement des, Nntion� unies. est connu 
pour son travail sur la théorie de la sensi­
bilité chimique multiple (SeM). Cette 
thêorie suggère que des fJI."'TSOr1llCS. expo­
sées il une certaine forme de contamina­
tion. peU\'cnt y être sensibilisées de façon 
telle qu'elles som alors sujettes à être 
affectées par toule une gamme d'autreS 
poIluant� - dont les détergent'i. les gaz 
d'échappemt:nt el la fumée de tabac. 

Selon le professeur Ashford. les organo-
phosphates peuvent être un dcs dt."'clen-



'4·l!4tJ!t4j·i!I,Ü.).tet, -----------------------
cheurs majcUf'S de 50.1. Les �anophos­
plutes sont utilisés dans les par.lSiticidès. 
les shampooings et colliers antiptK:cs. et 
également pour 1:1 fum igation de tr:lns­
ports en coml11UII. Il dit que "b pcsticid..--s 
sont des poisons pour les nerfs. Iisendom ­
magent le Cl.'I'\'cau. et on sait également 
qu'ils penurh!nt la production hormonale 
lc·e5t·à-dire que cc sont des produits chi­
miques qui inte�nt a\'cc b honnones 
produilCj; nonnalementl." 

Le professeur Ashlord croit <Iuc l'énorme 
augmentation d'utilisation de pesticides 
durant ces dcmièn.--s cinquante années 
pourront cxpliqœr beaucoup de maladies. 
depuis les problèmes derm.1tologiqlk.'S CI 
mpiratoin.--s jusqu'aux ('anœrs et am mal­
fonn;uions congéni tales. 

Scion le prolcsscur. il faudrait une réduc­
tion inlluédiate de remploi des pesticides 
jusqu'à cc que les effets en soient mieux 
compris. et la création d'ul),,'Clice d'une 
unité cnvironnclllenltlie europ..�nnc qui 
élUdierait le problèmc.O 

DEsACCORD SUR LE PILONNAGE: 
THE ECOLOG/ST CONTRE 
MONSANTO 

The Ecologisl, bannière du mouve­
m ent vert britanniq ue durant ces 

trente dernières années. est en conllit 
avcc son imprimeur suite au pilonnage 
d'une édition du magazine, 

Le journal avait utilisé cette édition 
pour aHaquer Ie.';. pl'3tiques de m anipula­
tions biotcçhnologiques et génétiques de 
la tranSllationale Monsanl O. y compris la  
dénommée �Technologie Tt!nn;'lllto" 
(voir l'article dans ce numéro), Mais la 
société Pel1wells. de Saltash, Cornwall. 
imprimeur de The Em/ogisi depuis 29 
ans, li dé lrui1 1eS 14 (XX) exemplaires �ns 
a\'ertisscll'lent. Les imprimeur.'i ont refu­
sé de commenter leur déci�ion mais il 
scmbler .. it bien que la société ait eu peur 
de s'exposer à un proc�"S cn diffamation . 

Daniel Vel'3J.:is, pone-parole au 
Royaume-Uni pour Monsanto. a admis 
<lue même s i I\Ionsanlo &1\'<Iil que ce 

num éro de n,e &:oIogül était un numéro 
spécial sur la biotechnologie. il n'y avait 
aucune r .. ison d'iociter les imprinll.:urs à 
pi Ionner le magazinc.o 
(Sowre : Guardian Wcckly, LoIJdœJ, lOie 
4 actobœ /998) 

CLAUSE SANITAIRE POUR EXAMEN 
MINUTIEUX DES AGENTS SECRETS 
BRITANNIQUES 

Les espions britanniques vont être 
m inutie usem ent exal11in� par des 

psychologues de façon à dé 1ennin�r si 
on jX:ut leur confier des secrets d'Etat. 
Celte décision reflète I1nquiétude crois­
Silllte au sujet d'agents m entalement 
insta bles, 

Sur la suggest ion de gardes de sécurité 
de la Chambre des communes. des 
membres de M 16, 1'.-115 et d'au1res 
agences seraient contraints de passer 
régulièremen1 des tests psychologiques 
afin de œmcr d'é\'Cntucls problèmes de 
personnalité. 

Le comité de stturité et de renseigne­
mentS de la Chambre des communes 
envisage également un e,l;amen plus 
minutieux du personnel et "des cOlltrôles 
plus rigoureux des rendez-\'ous :IUX 

pos1es particulièrement sensibles. � 
Harold Macmillan a déclaré un jour 

que quieon4ue pa�se plus de dix ans 
dans le monde de l'espionnage est. soit 
bizarre, soit foo, 

L'histoire en CM pleine d'cxemples : le 
premier patron de M 16. Sir Mansfield 
Cumming, ponait un monocle cerclé 
d'or. écrivaÎt uniquemclIl à l'encre vene. 
ct pétarJdait autour de son bureau sur un 
scootcr d'enfant. Kim Philby. l'agent 
double le plus 1alelllueux de l'a près­
guC,rte. fUI décrit par un de ses collègues 
comme Hun schizophrène doué d'un 
suprême t::aJem de tromperie," 

Le tmnsfuic G.."'OTgc Ulake. emprison­
nê en 1961 pour amir espionné pour le 
compte des Soviétiquc�. admit s'être 
sou\'ent regardé dans la glace ct deman­
dé qui il étai!. 

Si l'on en croit Jeanine Brookner. pre· 
mière femme chef de poste. les pr0-
blèmes sont encore bien pires il la C.I.A.. 
Cemm/llI/elligence Agme)' : cn cour. il 
y a quatre ans. elle a ct..<Claré que les offi­
ciers de la C.I,A. �passaicnt leur temps 
à co ucher ;I\'ec les femmcs les uns des 
autres. il boire. il sc droguer, il tr .. ficotc r 
leurs dépenses, à \'oir le psychiatre de 
l'AgcnCt:, ou peut-être même 11 faire tout 
ça en même temps, "Q (SmIfU: JXlr 
Dm'id COImefl el JOII(l/II(III CtI/l1'n, Thc 
Observer. LO/ulres, 26 Of/. 1998) 

NEXUS. 6. 

ET, VENANT DU CHAMP VOISIN, 
VOICI DES TRANSGÈNES ! 

A joutant encore ,lUX cmÎmes des spé­
cialistes de l'environnement quant 

aux dangers des manipulations géné­
tiques. une �mauvaise herbe ff manip ulée 
par des s:wanlS de façon il résister il un 
herbicide a également dé\'eloppé une 
bien plus gr:mde aptitude fi pollini ser 
d'autres pIailles et à leur communiquer 
se. .. cal'3cté ristiques, 

Scion Jo}' Belgerson, professeur d'éco­
logie ct d'évolution il l'université de 
Chicago. le. .. décou\'Cncs montrent que 
les manip ulations génétiques peuvent 
augmenter substanticllelncnt les risques 
de "fuite tmnsgénique" (pass.1ge de cer­
taines camctéristiques d'une plante sur 
une autre plante), Son élUde en co-auteuT 
a été publiée par le journal' Nt/lure (\'01. 
395.3 sept, 1998), 

Charles Margulis. de Grl.:cnpeace. dit 
que Ics résultats confinnent les peurs : 
par exemple. manipuler génétiquement 
le coton ou les gr.lÎncs de soja pour les 
rendre ré sistants 11 des pulvérisations 
d'herbicides (dans le but de con trôler 
plus facil�m�nt les plantes) obligera les 
agriculteurs â forcer b doses d'herbi­
cides. ou encore il utiliser dc!> herbicides 
nettement moins sûrs pour l'environne­
ment, 

"Mais cc n'�st rien d'autre qu'une pi­
cheneuc contre l'arnlUTc de cette indus­
trie 4ui persistc il dire que Ics remarques 
des écologistes - leurs inquiétud es pour 
la santé - ne sont tout simplement pas 
juscifiécs" dit Ch. Margulis. 

Les savants ont déjà admis que. lors­
qu'une culture manipulée �éoctîquemcnt 
CÔl:oie une plante "ordinaire". les caracté­
ristiques des gènes manipulés j)Cu\'cnt 
éventuellement sc tmnsférer à la plantc 
"normale�,O 
(Sol/rce .- par Jeff Htlnlllrr/, ils.Ç(){'iaretf 
Prt!.fl, 2 Si!(Jlembre 98) 

Notes : 
t- "Œit .lu cid". 
2- Jou!," sur -génélique� ('1 -gènc·bhique-, 



LES M�DICAMENTS PHARMACEUTIQUES 
POLLUENT NOTRE EAU 

Une nouvelle calégorie de polluant de J'eau aété décou,'eIk; ccs six  dernières années. Des médicaments pharmaceutiques à usage 
humain 00 animal domestique, dont des antibWtiques. des hormooes, des antalgiques puissants. des tranquillisants. et des pr0-
duits utilisés en dtinùothérapie du cancer. se retrouvent en doses quantiftabb dans les eaux de swface. les eaux soolerTaÎnes 

et l'eau du robino:. De grandes quanriris de ces médicaments sont excrélées pw rhumain et les animaux domestiIp:s, et n:jetéfs dans 
J'environnement par les cII3S!lCS d'eau et par l'épandage des boues de vidange sur ou dans le sol. 
Des �\�.mts aüemands rappœtenl que, partOUt, dans n'importe quel échantillon d'eau Iota à (ait classique. on peul retrou\'Ctde 30 à 40 
sortes de médicammlS -à supposer que quelqu'un prenne le lCmpS de: faire les analyses ad6:juares. 
ü:s concencra1ions de certains m6Jicamenl'i dans l'eau SOOI: COfTlJmables aux doses inférieures de parties par milliard auxquelles on 
tJ'ou\'C généra&emenl les pesticide.'i. Cela peut en rassurerceJtains mais d'autres se demandent quel effet cela produit. à long tenne, de 
boire jour apres jour un cocktail dil ué de pesticides. d'antibiotiqlJe.<;, d'antalgiques. de tr.mquillisants et d'agents chimiolhérapeutiques. 
Évidemment. personne ne connal) la réponse à une telle question puisque trou\'eI" les nombreuses interactions chimiques pou\'a01 se 
trou\'er dans une soupe chimique aussi complexe est au-delà des capacités de la science. 
La première étude qui a détecté des médicaments dans les \idango; eut lieu à la station d'épuration de Big Blue River, Kansas City, 
U.$A.. en 1976. Le problème fuL comme il se doit. rupporté dans la littérature scientifique (life Sc�nt:e. 20(2):337-341. 15 janvier 
1997), et on n'en a plus parlé pendant 15 ans. .. 

En 1992, des chercheurs en Allemagne recherchaient des herbicides dans l'eau lorsqu'ils On! remarqué un composanl chimique 
qu'ils ne pouvaient identifier. Il s'est avéré qu'il s'agissait de l'acide dofibrique (CA), médicament largement utilisé par un grand 
nombre de personnes afin de diminuer le taux de cholestérol dans le sang. l'acide clofibrique est un cousin chimique proche du 
fameux heJbkide 2,4-0. 
Depuis 1992, cn A1lemagne. au Danemark et en Suède des chercheurs ont mesuré les taux d'acide clofibrique CC d'autres médicaments 
dans les rivières, )cs lacs et la mc:r du Nord. Surprise pour tout le monde : la mer du Nord toute entière contient des quantités mcsu­
rnbles d'acide dofibrique. En se basant sur le �'OIume de la mer, qui est de 12,7 quauillions de gallons, et sur la concemratÏOl1 moyen­
ne d'acide c1ofibrique, qui est de 1 à 2 panics par uillion (ppt), lcs chercheurs estiment que la mer du Nord contient de 48 à 96 tooncs 
d'acide c10fibrique (Em'ironmentaJ Science and Technology 3211]: 188-192. 1998). 
Le Danube (Allemagne) CC le Pô Otalie) contiennent également des quantilés mesurables d'acide clofibrique. 
Plus inquiétant dans l'immédiac pour le genre humain : on a trou\-é, dans J'eau du robinet de différents endroits de Bertin, des concen­
tr-.uiom variant de 10 à 165 ppt. L'approvisionnement d'cau d"autreS grandes villes n'a pas encore été lesté. 
Les médicaments sont conçus pour a�'Oir des cardCtéristiques particulières. P-Me:œmple. 30 pour 100 des médicaments fabriqués cntre 
1992 CC 1995 étaienlliposolubles (Chemru/wrr. 36121:357-393, 1998). Cela signifie que le médicamem est soluble dans un corps gras 
mais pas dans l'eau ; cela permet le passage au tr.n'Crs de la membrnnc cellulaire. puis la libéralion de J'effet à l'intérieur de la cellule. 
Malheureusement, cela signifie aussi qu'une fois excrétés dans l'environnement, ils entrent dans la chaine alimentaire et sc COflt"Cfltrent 
de plus en plus au fil des prédaIeurs. Beaucoup de médicaments sont également conçus pour être résistants. leur structure chimique 
est ainsi maintenue suffi�t longtemps pour qu'ils puissent e.xerccr leur action thérapeutique. MaIheureusL--mefW. uœ fois excré­
tés ces médicamenl .. ont tendance à persiscer également dans l'environnement. 
Un terrain \'3gUe utilisé par la station aérona,·aIc de Jackson, en Aoride. a contaminé la n3ppC soutcmlÎne avec uœ traînée de produil� 
chimiques qui s'est b'aIlqUillemeni déplacée sous leITe pendant plus de 20 ans. On peut encore )'  retrouver. en doses quanlifl3bles. du 
penthiobarbir.al (barbiturique). du méprobamatc (tranquillisanl vendu sous le nom d'Equanil) et du phensuximide (1IlÙCOIMJ1sif). 
Quand une personne ou un animal absorbe un médÎcamenI. de 50 à 90 pour 100 en sont excrétés inchangés. le resœ eSI elt� sous 

forme de métabolites. qui sont des produits chimiques déri�"és de J'interaction du corps CC des m&licaments - CC les chercheurs font 
remarquer que certains des �ites sont da\'Ultage liposolubles· ou résistants que le m6dicament doot ils sont dëri\ts 
(Che//wspNfP. ibid.). 
Autre con.'\équeoce prob&ématiquc des m6dicamenlS dans l'env iroonement : It'S bactéries qui déveJoppcm une rési!itance aux antibio­
tiques. Cela fait plus de dix ans que l'on connai"t le problème. Les antibiotiques som wiles aux humains Iriquement tant que les bac­
téries ne résistent pas à leurs effets. CI" 'es bacIéries uposées aux antibiotiques dans les boues de vidange ou dans l'eau ont une occa­
sion de développer une résistance.O 

(Saura .- par Prrt'rMOfIIagW, Radlcl's Emironmenl and Healtb Wcekly, nG 614, 3 sqJtmtb" 1998.- P.O. &u 5036. .... �ir, MD 21403, 
u.s.A. ; (liL .- (410) 263 1584.- ,iI�ur(410) 26.J 8944 .- courriu&mvn. .­

t'rj@rudtrl.org : pow f1fJMCripriotI ." I�r 1t","\moniror;rw!rudkoV) 
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L'eau est la substance â l'origine de 
toute vie 
L'cau e�t le fondement de la \'ic �ur notre 
planète et l'élément eonstiltltif le plus im­
pot1ant de tous les organismes vivants. L·cau 
naturelle ct pure est la denrée Iii plu� ini ­
portllnte de notre terre c t  est riche en éner­
gie vitale. Seulement 1% de l'eau existante 
peut sep/ir � l'homme d'cau potable. Celle­
ci est continuellement purifiée CI rcvilal i� 
par les cycles de l'eau dans r:umosphère ct 
Je MlUs-wl dcpui� des millions d':anoées. 

Revitalisation 
Les nombreuses manipulfttions ct traite­
ments. ainsi que le lrartspon dans des kilo­
mèlrc� de canalisations de béton. de métal 
et de plastique. nuisent à la qualité énergé­
tique de l'cau. La revitaliS:ltion de reau a\'ec 
le systèmc Piocher pennet de lui n.'(/onncr 
la �tro<:ture cristalline originelle de I"eau de 
source. 

PENAC-KAT 
revitalisation intégrale 

Domaines d'utilisation 
• Canalisations d'cau du donllcile 
• Agriculture et horticulture 
• Elevage ct zoos 

• Elltreprîse� alimentaires 
• Car:l\'illles ct mobile-homes 
• Piscines ct jacuzzb 
• Suions de coiffure 
• Lil\-age..� de voitures 
• La\"Crics 
• Cabinets de soÎn� hydrothérapiques 

Tous les avantages en un coup d'œil 
• P;,S de frais dïnstallalion 
• l'as de consommalion d·énergie 
• Ni magnétique. ni élcctrique 
• r-as d'entretien. donc pas de fmis induits 
• l'as d'intervention sur le. réseau de 

diSlrihution 
• La solution 6:onomiquc pour le� 

problèmes dc c:alcaire ... 
• Convient aussi cn location 
• lJienfais:mt pour l'homme. l'animal ct 

la planle 

MOntage enfantin 
Le montage du pen:lC-kat cst des plus sim­
ples. Il !>Cra fi.'\:é sur le tuyau d'amvécd'eau 
après le compteur el un 6'enwc1 réducteur 
de pression, gnkc � Sil pune de fix:llion uni· 
verselle qui est vis�ée . Le. pen:lc-kal se 
monte aus�i bien Mir le métal que Ic plasti­
que. Il ne nécessite ni démontage de. cana­
lisation ni entretlcn. Seulemen! 10 cm de 
tuyau aca::.:�iblcs SOOI n&ess. ... ires :lu montage. 

Cristallisation de composants de l'eau 
du robinet 
Dans le cadre d'une ex.pcnisc du pcnac-bl 
il a élé procédé au cenlr\: do;: reçheKhc de 
Julich en Allemagne (réqui\'alcnldu C�RS 
en France) il l'cxamen microscopique répété 
des cri�I;1I1isalions de �ubstances presentes 
dans l'C;lU du robinc!. Il s'agissait de voir 
lors de ccs lCS1� de (Juclle r:lçun la cristalli· 
sation du calcaire cn purticulicr éWÎI in­
fluencée I)al' le penac-kat. Lors d'une expé­
rience. on versa 100 ml d'eau dt: conduite 
nOfTTlaIc d.1ns deux \'3SeS de pétri. L'un d'cux 

Une technique ëproovtt 
A la manière du procédé 
de dotation dïons. le 
penac-�lII a été gr:uifiê de 
ccn:aines informations. Il 
peut Mc1encher les proces­
sus SQuhftilés dans J'C:lU. 
L'eau est capable dc réagir 
� eeUe inforillution ct une 
!"CvitaliS:ltion �'engage. Le 
renac-kat est Cil mesure de 
pro,·oquer différentes réac­
tions dan� reau. comme 

-------]r--���-�;;�:==----l fUI mi� en COIII:lCI :l\ec II! penac. 
kat. l'autTe. dans les mêmes 
condilion�. hors de port& de sa 

zone d'influence. Puis on laissa 
l'cau d.:.� deux échantilloos s'éva­
porer il Icmpénuurc ambiante. 
Si on laisse J 'cau reposer UIIC 
senmiuc iI"alil de procéder il son 

évaporation. l'cITe! Piocher 
diminue légi':remcnt: les cris­
taux som un peu plus gros. mais 

ne rorment maigre tO\.lI plu� de 

par exempJe une stabilité L ___ � ____________ .. � ____ J h:aisoos dc �ulrates. 

de �a dure,é (cela signifie que la façon de 
nlslalliscr Je calcaire se modifie). Cc n·�t 
pas un proc��u� d':tdoucissement mai� un 
changelllenl dan� le type d·adhérence du 
calcaire. Celui-ci ."C laisse e!llcver SUIl� 
peine. Dans les e3\1:'1 soutl:'lTaÎne_s ct les 
puit�, dc� micro-or!}mislocs spécifiquc� 
pCU\'Clit être �timulés, ce qui les rend 
capables de transfonner ou de digérer 
Jiven.es �ubstilnccs. Il a déjà été constaté 
que les E-<ofi ou d'autres gennes 0111 pu 
être rtduÎ,s. Des usagers font même état de 
reduction du fer. du manganèse ct d'autres 
polluants. 

Observez ses effets 
Pour mil!ux pouvoir obse .. \-"<:r le\ elTets du 
penac-k:u. nous \'otIS reeomm:lndons dc 
détanrer le:'> endroits :'>UiV:lIIIS : 
- Robinets CI pomlOe' de douche, Baignoire: 
Douches - Lavabos - Carrelages - Machine 
11 café · Bouilloire - etc. 

faites vos expériences librement 
Vou� pouvez tester le pcnac-k:u sans 
risques pend:ant 30 jours et \·ous faire rem­
bourser. si le sceau est intacl el l'appareil !I 
I"élal neuf. 

Bilan : Cetle cxpeni<.e �montre que la cris­
tallisation des COI11I)()�nts de J'eau du robi­
net se modifie sous l'action du penac-kat. 
Les grands criStaux disparai�sent_ il:'> per­
dCIII leur agr��i\"ité chimique. Les cris­
taux de calcaire sont petits CI isolés. Celle 
observation explique aussi le processus de 
la stabiliS:ltÎon de la dureté. Les pclit� cris­
tau.'\: de ealt-aire "désactivés" re.tent en Ml� 

pension dans I"cau \ .... ourante et ne se déposent 
dooc plus imbriqués entre eux d<ll1� les ins­

tallations. ce quÎ cn1pt!che ainsi le fameux CrI­
tartrngc des parois de conduites ou appareils. 

Le S)lStmw d'hwrgItt l'IoeMr nt un procUN unJque ft ris � pour ré.tCtJver ln procnsus � 
dims �nts m/IiIeux: ln e� ln pl.6ntn, ln � ln rinotw1;. In composts ft Nsiers. chez le � 

COfmM!' pour "agriculture ft fincIusttk. Plus d'lnfonMtlons S4X le sik Inktnd http://perso.wMlMkJo.frIjcMJ-micMl.vryl 
ou TéfiphoM: 05 .53 51 " 43 

COMlW!DE 6 JEAN-MICHEL m: lli80 � fWŒ 
• Pcnac kat grand rnodèfe, cOflYiart pour UM maison, prix 3OOOf. 
• Pcnac kat petit �, cOl"'lYtmt pour un posk, prix. 1500f. 
• Uvre -.c système d'� PIocha" impulsion pour penser dlrré�n.'lent. prix. port indus 12Of, 
• complet !U" dmlanck, spédfkr :  particukr ou agricuItlft'. 
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1 - La réserve fédérale américaine

Fut un temps où demander à quelqu'un pour qui il travaillait était plus ou 
moins déplacé ; en effet, cela impliquait que cette personne était incom-
pétente, incapable de travailler à son compte de façon lucrative. De nos 

jours, cependant, posséder son entreprise (lucrative) n'est pas une caractéristique 
de notre société comme cela fut le cas jusqu'à la Crise (en 1929). Au contraire, la 
situation la plus fréquente est plutôt des dettes et une totale dépendance de gages 
précaires ou d'un salaire soumis à la bonne volonté de quelqu'un d'autre.

Étant donné que jouir de la liberté inclut souvent l'usage de biens matériels tels 
que les livres, la nourriture, les vêtements, un toit, des armes, des transports, etc., 
dont le choix et la possession requièrent quelque assise financière, nous sommes 
forcés d'admettre que la situation générale des Américains est une situation de 
dépendance croissante et de réduction de liberté.

Depuis le tournant du siècle, le monde entier a connu un accroissement majeur 
des dettes et un déclin majeur de la liberté individuelle ainsi que de la liberté des 
États à mener leurs propres affaires. Rétablir un niveau de vie général décent est 
essentiel au retour et au maintien de notre liberté. 

Pourquoi sommes-nous dans les dettes jusqu'au cou ? Pourquoi les politiciens ne 
peuvent-ils garder le contrôle de la dette ? Pourquoi tant de personnes (souvent les 
deux parents) travaillent-elles à bas salaires, faisant un métier qui ne les mène nulle 
part, s'en tirant pourtant avec moins que rien ? Quel est l'avenir de l'économie amé-
ricaine et du style de vie américain ? Sommes-nous en train de foncer vers un krach 
économique de dimension jusqu'alors inconnue‑?

Larry Bates a été pendant onze ans président-directeur général d'une banque. En 
tant que membre de l'Assemblée nationale du Tennessee il a présidé la Commission 
de la Banque et du Commerce. Il a également été professeur d'économie, et il est 
l'auteur du best-seller The New Economic Disorder [“Le Nouveau Désordre éco-
nomique”]. Il dit ceci au sujet de nos perspectives d'avenir :

"Je peux tout de suite vous dire qu'il va y avoir un krach aux proportions jus-
qu'alors inégalées, un krach comme on n'en a encore jamais vu dans ce pays. Le 
plus grand choc de cette décade est que plus de gens sont sur le point de perdre 
plus d'argent que jamais encore par le passé - mais le second grand choc sera 
l'incroyable montant d'argent que, simultanément aux premiers, un groupe de gens 
relativement restreint empochera. Voyez-vous, lors de périodes de bouleverse-
ments économiques les richesses ne sont pas anéanties, elles sont tout simplement 
transférées."

Charles Collins, ancien candidat à la présidence américaine, est avocat et ban-
quier. Il a possédé plusieurs banques et il a été directeur d'une banque. Son idée 
est que nous ne sortirons jamais de l'endettement parce que la réserve fédérale (la 
Fed) a le contrôle de notre argent. Il dit :

"Actuellement, la réserve fédérale a pris le pli de nous faire emprunter de l'ar-
gent avec intérêts pour payer des intérêts déjà accumulés. On ne peut donc pas 
sortir de la dette en nous y prenant comme on le fait maintenant."
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Selon l'économiste Henry Pasquet, professeur d'économie 
en poste,  la fin est proche pour l'économie américaine :

"Mais non ! Pas en ajoutant plus ou moins un milliard de 
dollars par jour ! On ne peut tout simplement pas continuer 
comme ça ! En 1980 la dette nationale ne dépassait pas un 
milliard de milliards de dollars ; maintenant elle atteint 
cinq milliards de milliards de dollars. Cinq fois plus en 
quinze ans. Il n'y a pas besoin d'être grand clerc pour réali-
ser que cela ne peut pas continuer éternellement."

Le problème est que les États-Unis ont un des pires systè-
mes monétaires qui soit : une banque centrale opérant indé-
pendamment du gouvernement et qui, avec d'autres banques 
privées, crée tout notre argent avec, en parallèle, des dettes 
qui rapportent des intérêts. C'est pour ça qu'on ne pourra 
jamais se sortir des dettes. C'est pourquoi aussi la plupart 
des citoyens américains sont convaincus de l'approche d'une 
grande crise financière, soit causée brutalement par un 
krach économique sérieux, soit 
amenée graduellement par une 
inflation incessante. La Fed pré-
pare ça pour enrichir ses action-
naires privés - tout comme elle a 
délibérément provoqué la Crise 
des années 30.

Le siège de la réserve fédé-
rale est à Washington D.C. Son 
emplacement n'est pas anodin : 
avenue de la Constitution, juste 
en face du mémorial du président 
Lincoln. Mais est-ce qu'elle est 
"fédérale" ? Est-ce qu'elle est 
réellement une partie du gouver-
nement des États-Unis ? 

Eh bien, ce que nous allons vous montrer est que la réserve 
fédérale n'a rien de fédéral, et qu'il n'y a d'ailleurs pas de 
réserves du tout. Le nom est une duperie conçue avant que 
l'acte sur la Réserve fédérale ne passe en 1913, dans le but 
de faire croire aux Américains que la nouvelle banque cen-
trale américaine agissait dans l'intérêt public. 

En réalité, la Fed est une banque privée (ou tout au moins 
quasi publique), propriété de banques nationales privées qui 
sont les actionnaires et pour le bénéfice privé desquelles elle 
opère. Comme l'économiste Henry Pasquet a remarqué :

"Ça, c'est tout à fait vrai. La Fed est une société privée 
à but lucratif, qui n'a pas de réserves - ou du moins, qui 
n'a pas de réserves pour étayer les billets de banque de la 
réserve fédérale qui sont notre monnaie courante."

L'acte de la Réserve fédérale a été voté, après un débat 
tout à fait sommaire, lors d'une réunion de la commission de 
conférence du Congrès. Réunion soigneusement préparée, 
dont l'heure était pour le moins surprenante : de 1 h 30 à 4 
h 30 le lundi 22 décembre 1913 - alors que la plupart des 
membres dormaient. De vingt à quarante des différences 
substantielles de versions entre les Chambres et le Sénat 
sont censées avoir été présentées, on a délibéré à leur sujet, 
on a débattu, on aura trouvé un consensus et voté, cela en 
une quasi miraculeuse période de quatre minutes et demie à 
neuf minutes par point, à une heure aussi tardive.

À quatre heures et demie un rapport préparé de cette com-
mission était remis aux imprimeurs. Le sénateur et leader 
républicain Bristow, du Kansas, a fait remarquer dans le 
Journal officiel du  Congrès que la commission s'était réunie 
sans les en avoir informés, que les républicains n'étaient pas 
présents, et qu'il ne leur avait été donné aucune chance de 
lire ou de signer le rapport de la commission de conférence. 
Le rapport de conférence est théoriquement lu au Sénat, or 
les républicains ne l'ont même pas vu et quelques sénateurs 
ont même fait remarquer, lors d'une séance au Sénat, qu'ils 
ignoraient le texte du projet de loi. 

À 18 h 02 le 23 décembre, alors que beaucoup de membres 
avaient déjà quitté le Capitole pour les congés de Noël, le jour 
même où le projet de loi traversait hâtivement la Chambre 
et le Sénat, le président Woodrow Wilson signait l'acte de la 
Réserve fédérale de 1913, le transformant en loi. 

Par l'Acte, le contrôle du stock de l'argent des États-Unis 
passait du Congrès à une élite de banques privées. Il n'est pas 

surprenant qu'un projet de loi fournis-
sant à quelques banquiers nationaux 
le monopole privé d'une monnaie 
passe d'une façon aussi corrompue. 

L'auteur Anthony C. Sutton a noté 
: "Le système de la réserve fédérale 
est un monopole privé légal de la 
réserve d'argent, il fonctionne au 
bénéfice de quelques-uns sous le 
prétendu dessein de protéger et de 
promouvoir l'intérêt public."

Pour savoir à coup sûr si la réserve 
fédérale est une partie du gouverne-
ment américain, c'est simple : jetez 

un coup d'oeil à votre annuaire téléphonique. Vous voyez, elle 
n'est pas dans les pages bleues des services du gouvernement, 
elle est à sa place, dans les pages blanches des affaires, juste 
à côté de Federal Express, une autre compagnie privée. Mais 
les cours américaines ont carrément établi que la Fed est une 
forme spécifique de société privée. 

Jetons un coup d'oeil aux actionnaires de la Fed. Selon 
le chercheur Eric Samuelson, depuis novembre 1997, la 
Banque new-yorkaise de la Réserve fédérale (qui domine 
totalement les onze autres succursales par la propriété du 
stock, le contrôle et l'influence, qui est titulaire du seul 
bulletin permanent de vote à la commission fédérale du 
marché public et détient toutes les transactions d'obligations 
en marché public) compte 19 752 655 actions et est majori-
tairement propriété de deux banques : la Chase Manhattan 
Bank (qui a maintenant fusionné avec la Chemical Bank) 
avec 6 389 445 actions, soit 32,35 pour 100, et la Citibank, 
N.A., avec 4 051 851 actions, soit 20,51 pour 100. À elles 
deux, ces deux banques détiennent 10 441 295 actions, soit 
52,86 pour 100 - majorité qui donne le contrôle.

Si détenir la majorité prouve définitivement le contrôle 
effectif, il n'est pas crucial de contrôler - c'est ce qui se 
produit souvent dans les grandes sociétés publiquement 
négociées, par blocs d'aussi peu que 25 pour 100, ou même 
2 pour 100 quand les autres actionnaires détiennent des 
paquets d'actions moindres.

L'un des critiques de la Fed les plus francs et directs du 
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Congrès fut Louis T. McFadden (R-PA), président de la 
Commission parlementaire de la Banque et du Change 
durant les années de la Crise. Il déclara en 1932 : "Nous 
avons, dans ce pays, une des institutions les plus corrom-
pues que le monde ait jamais connues. Je veux parler du 
Conseil de la Réserve fédérale. Cette démoniaque insti-
tution a appauvri la population des États-Unis, et elle a 
pratiquement ruiné notre gouvernement. Elle y est parvenue 
par... l'intermédiaire des pratiques corrompues des riches 
vautours qui la contrôlent."

Le sénateur Barry Goldwater critiqua souvent la Fed : "La 
plupart des Américains n'ont aucune compréhension réelle 
de la façon dont les bailleurs de 
fonds internationaux procèdent. 
Les comptes de l'organisation de 
la réserve fédérale n'ont jamais 
été vérifiés. Elle opère indépen-
damment du contrôle du Congrès 
et... elle manipule le crédit des 
États-Unis."

Ce qu'il faut comprendre c'est 
que, depuis le jour où la constitution a été adoptée jusqu'à 
aujourd'hui, les types qui tirent profit de banques centrales 
détenues par des privés (comme la Fed) ou, comme le pré-
sident Madison les a appelés, les "changeurs", sont dans une 
bataille permanente pour contrôler qui va émettre l'argent 
américain.

Pourquoi est-ce que qui produit l'argent américain est 
si important ? Eh bien, il faut se dire que l'argent est tout 
simplement une commodité. Si vous détenez le monopole 
sur une commodité dont tout le monde a besoin, que tout 
le monde veut et dont personne n'a suffisamment, il y a 
toute une panoplie de façons d'en tirer profit - et également 
d'exercer une influence politique phénoménale. C'est, en 
fait, la raison de cette bataille. 

Tout au long de l'histoire des États-Unis le pouvoir de l'ar-
gent a fait des allers-retours entre le Congrès et des espèces 
de banques centrales privées. Le peuple américain a repous-
sé quatre banques centrales privées avant de succomber à la 
première phase d'une cinquième banque centrale à capitaux 
privés. Cela se produisit lors d'un moment de faiblesse 
nationale : durant la guerre civile [de Sécession]. 

Les pères fondateurs connaissaient les dangers d'une ban-
que centrale à capitaux privés. Tout d'abord, ils avaient pu 
constater comment la Banque centrale britannique, proprié-
té privée de la Banque d'Angleterre, avait aggravé la dette 
nationale à un point tel que le gouvernement avait été obligé  
d'imposer des taxes injustes aux colonies américaines. En 
fait, Ben Franklin a déclaré que c'était cela, la cause réelle 
de la révolution américaine. 

La plupart des pères fondateurs ont réalisé les dangers 
potentiels du processus des banques, et ils ont craint que les 
banquiers n'accumulent richesses et pouvoir.

Thomas Jefferson dit les choses ainsi : "Je crois sincère-
ment que les institutions bancaires sont plus dangereuses 
pour nos libertés que des armées sur pied de guerre. Déjà, 
elles ont généré une aristocratie financière qui a défié le 
gouvernement. Le pouvoir d'émission devrait être retiré aux 

banques et rendu au peuple, auquel il appartient véritable-
ment."

La déclaration succincte de Jefferson est en fait la solution 
à la plupart de nos problèmes économiques d'aujourd'hui.

James Madison, l'auteur principal de la Constitution, est 
de cet avis. Il est intéressant qu'il ait appelé "changeurs" 
ceux qui sont derrière la combine de banque centrale, et 
il critique violemment leurs agissements : "L'histoire rap-
porte que les changeurs ont utilisé toutes les formes d'abus, 
d'intrigues, de duperies, faisant aussi usage de la violence, 
pour garder le contrôle des gouvernements en contrôlant 
l'argent et son émission."

La bataille pour savoir qui va 
émettre notre argent a été la 
question clef tout au long de l'his-
toire des États-Unis. On est entré 
en guerre pour cela. Des crises 
ont été provoquées pour avoir la 
main-mise. Et pourtant, après la 
Première Guerre mondiale, cette 
bataille a rarement été mention-

née dans les journaux ou dans les livres d'histoire. 
 

Complicité des médias
Au moment de la Première Guerre mondiale, les chan-

geurs, avec leur écrasante fortune, avaient pris le contrôle 
de presque toute la presse américaine. Lors d'une session de 
la commission Privilège et Élections du Sénat en 1912, une 
lettre fut apportée, écrite par le député Joseph Sibley (PA 
[Pennsylvanie]), agent de Rockefeller au Congrès. Elle était 
adressée à John D. Archbold, employé de Rockefeller à la 
Standard Oil. En voici un passage :

"Un efficace bureau d'hommes de lettres est nécessaire. 
Pas pour un jour ou pour une période de crise mais pour 
un contrôle serré et permanent de the Associated Press et 
d'autres de la même veine. Cela coûtera de l'argent, mais au 
bout du compte ce ne sera pas une mauvaise opération."

John Swinton, l'ancien chef du personnel du New York 
Times (que ses pairs appelaient "le doyen de la profession") 
fut prié un jour de porter un toast devant le New York Press 
Club. Cela se passait en 1953, et il dit : "Une presse indé-
pendante n'existe pas en Amérique - sauf peut-être dans de 
petites villes au fin fond de la campagne. Vous savez cela et 
je le sais aussi. Aucun de nous n'ose exprimer sa propre opi-
nion, honnêtement. Oseriez-vous le faire, vous savez mieux 
que quiconque qu'elle ne serait jamais imprimée. 

"On me paie 150 dollars par semaine pour taire ma propre 
opinion et ne pas la publier dans les journaux pour lesquels 
j'écris. Vous aussi vous avez un salaire équivalent, et pour 
des services équivalents. Si je faisais en sorte qu'un seul 
numéro de mon journal exprime une opinion honnête, en 
moins de 24 heures je perdrais ma place. Comme Othello. 
L'homme qui serait assez fou pour écrire ce qu'il pense 
réellement se retrouverait aussitôt dans la rue, à chercher 
du travail. 

"La fonction d'un journaliste de New York est de mentir, 
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déformer, insulter, lécher les bottes du dieu Argent et vendre 
son pays et sa race pour son pain quotidien - ou, ce qui est 
du pareil au même, son salaire. 

"Nous sommes les outils et les vassaux des riches derrière 
les décors. Nous sommes des marionnettes. Ces hommes 
tirent les ficelles, et nous dansons. Notre temps, nos talents, 
notre vie, nos aptitudes sont tous la propriété de ces hom-
mes. Nous sommes des prostitués intellectuels." 
(Cité par T. St John Gaffney dans Breaking the Silence, p. 
4)

C'était cela, la presse américaine en 1953. Et c'est cela, 
les mass-media de l'Amérique d'aujourd'hui. Le contrôle de 
la presse et, plus tard, le contrôle des media électroniques 
(radio et télévision) ont été établis par étapes soigneusement 
planifiées, amenant à la situation actuelle où tous les prin-
cipaux mass-media et les services majeurs de reportages 
- dont l'importance est capitale car ce sont les sources de la 
plupart des nouvelles - sont con-
trôlés par les changeurs.

Le député Callaway a abordé 
certains de ces contrôles de la 
presse dans le Journal officiel du 
Congrès (vol. 54, 9 février 1917, 
p. 2947) : "En mars 1915 les inté-
rêts de J.P. Morgan et de l'acier, 
des constructions navales et de la 
poudre, ainsi que de leurs orga-
nisations auxiliaires, ont réuni 12 
hommes haut placés du monde de 
la presse écrite, les ont payés pour 
sélectionner les journaux les plus 
influents des États-Unis, et plu-
sieurs d'entre eux pour aussi contrôler la ligne générale de 
la presse quotidienne. 

"Ils ont constaté qu'il suffisait d'acheter le contrôle sur 
25 des grands journaux... On arriva à un accord : la ligne 
générale des journaux fut achetée, payable mensuellement 
; un éditeur fut fourni à chacun de ces journaux, de façon 
à superviser adéquatement et à publier l'information sur 
les questions d'alerte préventive, de militarisme, les polices 
financières, et d'autres points d'ordre national ou interna-
tional considérés vitaux pour l'intérêt des acheteurs."

Il y a quelques années, trois quarts des actionnaires majo-
ritaires de ABC, CBS, NBC et CNN étaient des banques 
- telles que les Chase Manhattan Corp., Citibank, Morgan 
Guaranty Trust et la Bank of America. Dix de ce genre de 
sociétés contrôlaient 59 magazines (dont Time et Newsweek), 
58 journaux (dont le New York Times, le Washington Post et 
le Wall Street Journal) et différentes sociétés de films, don-
nant pratiquement aux principales banques de Wall Street 
la totale propriété des mass-media - à quelques exceptions 
près comme, par exemple, l'achat de ABC par Disney.

Actuellement, aux États-Unis, il n'y a qu'une cinquantaine 
de villes à avoir plus d'un quotidien, et ils sont très souvent 
la propriété du même groupe. Des 1 500 quotidiens natio-
naux, seulement 25 pour 100 sont propriété indépendante. 
Cette fusion s'est rapidement accélérée ces dernières années 
et, maintenant, la propriété est presque monolithique, 

reflétant le même contrôle que celui décrit ci-dessus. Bien 
sûr, on prend grand soin de flouer le public par l'apparente 
compétition, on maintient différents logos corporatifs, des 
présentateurs et d'autres futilités du genre, donnant l'im-
pression d'une objectivité qui dément l'uniforme propriété 
bancaire derrière le tout, et le contrôle éditorial. Cela expli-
que la totale occultation de couverture des nouvelles, et cela 
explique l'absence complète d'enquête sur le contrôle du 
pays par les banquiers.

Il n'en reste pas moins que, tout au long de l'histoire des 
États-Unis, la bataille a fait rage pour le pouvoir d'émettre 
l'argent. En fait, ce pouvoir a changé huit fois de mains 
depuis 1694, en cinq périodes de transition qui pourraient 
fort à propos être décrites comme "guerres de banques" (ou, 
plus justement, "guerres de la Banque centrale privée con-
tre le peuple américain") - quoique ce fait ait pratiquement 
disparu de la vue du public depuis trois générations, les sup-
porters de la Fed plaçant un écran enfumé sur les media.

Tant que nous parlerons de "défi-
cit" et de "dépenses publiques" 
et non de qui crée et qui contrôle 
l'argent dont nous disposons, ce 
sera un tour de passe-passe. Une 
duperie totale, en bonne et due 
forme. Même si on ajoutait un 
amendement incontournable à la 
Constitution, ordonnant un budget 
équilibré, cela n'aurait aucun effet. 
Notre situation va tout simplement 
empirer, et elle va empirer jusqu'à 
ce que nous extrayions, à sa racine, 
la cause du désastre. 

Nos leaders et nos politiciens, les 
quelques personnes qui ne font pas partie du problème, ont 
besoin de comprendre ce qui se passe et de savoir quelles 
solutions existent. Le gouvernement doit reprendre le pou-
voir d'émettre notre propre argent sans dette.

Émettre notre propre argent sans dette n'est pas une solu-
tion radicale, cette même solution a été proposée, au cours 
de l'histoire américaine, par des hommes tels que Benjamin 
Franklin, Thomas Jefferson, Andrew Jackson, Martin von 
Buren, Abraham Lincoln, William Jennings Bryan, Henry 
Ford, Thomas Edison, et d'autres, du Congrès ou économis-
tes. 

Quoique la réserve fédérale soit maintenant une des deux 
plus puissantes banques centrales du monde, elle n'a pas été 
la première. Alors, où est-ce que cette idée a vu le jour ?

Pour réellement comprendre l'ampleur du problème il faut 
traverser l'Atlantique.

2 - Les changeurs de Jérusalem
Qui sont donc ces changeurs auxquels James Madison 

faisait référence ?
La Bible nous dit qu'il y a 2 000 ans, à Jérusalem, Jésus 

chassa à deux reprises les changeurs hors du Temple. Mis à 
part l'épisode où les gardiens du Temple furent maintenus à 
terre dans le jardin de Gethsémani, ce sont les seules fois où 
Jésus usa de violence physique. 

Que faisaient les changeurs dans le Temple ? 
Lorsque les Juifs venaient à Jérusalem payer leur rede-
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vance au Temple, la seule pièce pour la circonstance était 
une pièce spéciale, le demi-shekel du sanctuaire - pièce 
d'une demi-once d'argent pur1, à peu près de la taille d'une 
pièce de 20 centimes. C'était, à l'époque et à des lieues à la 
ronde, la seule pièce d'argent pur, de poids garanti, et sans 
l'effigie d'un empereur païen ; donc, pour les Juifs, la seule 
pièce digne de Dieu. Mais ces pièces ne couraient pas les 
rues, et les changeurs se sont alors emparés du marché puis 
ont fait monter les prix jusqu'à la limite supportable, tout 
comme avec n'importe quel bien monopolisé.

Autrement dit, les changeurs réalisaient d'exorbitants 
profits tout simplement parce qu'ils détenaient un monopole 
virtuel sur l'argent. Les Juifs devaient payer ce qui était 
exigé, et pour Jésus cette injustice violait la sainteté de la 
maison de Dieu.

3 - Le change sous l'Empire romain
L'exaction du change ne date cependant pas du temps de 

Jésus puisque, 200 ans avant le 
Christ, Rome avait déjà des problè-
mes avec les changeurs.

Deux empereurs du début de 
l'Empire romain s'étaient efforcés 
de réduire le pouvoir des chan-
geurs en révisant les lois sur l'usure 
et en limitant à 500 acres la pro-
priété terrienne. Ils furent assassi-
nés tous les deux. En 48 av. J.-C., 
Jules César retira aux changeurs la 
possibilité de frapper la monnaie, 
la reprenant pour le bénéfice de 
tous. Avec cette arrivée massive 
d'argent frais il réalisa de grands travaux publics, gagnant 
ainsi la faveur du peuple, des gens ordinaires. Par contre, 
les changeurs le haïrent, et il n'est pas exclu que cet élément 
entre en ligne de compte dans son assassinat.

Une chose est certaine : César meurt, et l'argent diminue 
de façon drastique. Les taxes augmentent, la corruption 
aussi. Finalement, l'émission d'argent de l'Empire diminua 
de 90 pour 100 et, en conséquence, le peuple perdit terres 
et maison, comme cela s'est déjà produit et va à nouveau 
se produire en Amérique pour les quelques personnes qui 
possèdent encore maison et terres. 

4 -  Les orfèvres de l'Angleterre médiévale
Les Chinois ont été les premiers à utiliser du papier-mon-

naie ; c'était en 618-907 et on parlait alors d’"argent volant" 
(sorte d'ébauche bancaire). Vers l'an mille, des marchands 
privés chinois, de la province de Seu-Tchouan, fabriquèrent 
du papier-monnaie connu sous le nom de Jiao zi. Compte 
tenu de la fraude, dans les années 1024 la dynastie Song 
retira le droit d'émettre du papier-monnaie et émit le pre-
mier papier-monnaie d'État.

À peu près vers la même époque, les changeurs - ceux qui 
échangent, créent et manipulent la masse d'argent - étaient 
actifs dans l'Angleterre du Moyen Âge. En fait, ils étaient 
si actifs que, agissant tous ensemble, ils pouvaient manipu-
ler l'économie britannique. Ce n'étaient pas des banquiers 
en tant que tel car les changeurs étaient généralement les 

orfèvres. Ils furent les premiers banquiers puisque ce sont 
eux qui ont commencé à garder l'or des autres personnes en 
place sûre dans leurs coffres ou leurs chambres fortes.

En Europe occidentale le premier papier-monnaie fut ni 
plus ni moins un reçu de l'argent laissé chez les orfèvres, 
reçu fait de papier de chiffons. Comme dit la chanson : "Le 
chiffon fait le papier, le papier fait l'argent, l'argent fait la 
banque, la banque fait le prêt, le prêt fait le mendiant, le 
mendiant fait les chiffons."

Le papier-monnaie prit le dessus parce qu'il était plus 
pratique et plus facile à transporter qu'un volumineux et 
lourd montant d'or ou de pièces d'argent. Puis, pour faciliter 
les choses, afin que les gens n'aient plus à aller inutilement 
chez les orfèvres, des dépositaires commencèrent à endos-
ser pour d'autres, en les signant, les reçus d'or.

Au fil du temps, pour simplifier le processus les reçus 
furent établis au nom du porteur et non plus du dépositaire, 
les rendant ainsi aisément transférables sans la nécessité 

d'une signature. Cette étape rom-
pit néanmoins tout lien avec les 
dépôts d'or identifiables.

Et finalement, les orfèvres se 
rendirent compte qu'un très petit 
pourcentage de dépositaires ou de 
porteurs venaient les voir ou leur 
demandaient à retirer leur or. Ils 
commencèrent alors à frauder. Ils 
se mirent à prêter secrètement une 
partie de l'or qui leur avait été 
confié pour dépôt en sûreté, et à 
garder  l'intérêt de ces prêts. Puis 
ils découvrirent qu'ils pouvaient 

imprimer davantage d'argent (c'est-à-dire de certificats de 
dépôt) qu'ils n'avaient d'or et ni vu ni connu ! Par la suite ils 
réalisèrent qu'ils pouvaient prêter cet argent supplémentaire 
et en tirer de l'intérêt, et voilà la naissance du "prêt frac-
tionnaire de réserve" - autrement dit, prêter plus d'argent 
que vous n'en avez de déposé en réserve. C'était bien sûr 
frauduleux, et proscrit lorsque découvert.

Au début les orfèvres trichaient modestement, ne prêtant 
en certificats de dépôt d'or que deux ou trois fois le montant 
d'or qu'ils avaient réellement en coffre, mais ils prirent de 
l'assurance et devinrent avides, prêtant quatre, cinq et même 
dix fois plus de certificats de dépôt d'or qu'ils n'avaient d'or 
en dépôt. Et alors, si par exemple ils avaient 1 000 dollars 
en dépôt d'or ils pouvaient prêter jusqu'à 10 000 dollars en 
papier-monnaie et faire payer les intérêts - et ni vu ni connu. 
Ainsi les orfèvres accumulèrent de plus en plus de richesses 
et utilisèrent cette fortune pour accumuler de plus en plus 
d'or.

C'est cet abus de confiance (une fraude) qui, après 
être devenu pratique courante, évolua et conduisit à nos 
modernes dépôts bancaires. Eux aussi sont une fraude, et 
cela s'ajoute à la passation injuste et indue, du gouverne-
ment aux banques privées, d'une fonction souveraine : créer 
l'argent.

De nos jours cette pratique de prêter davantage d'argent 
qu'il n'y a de réserves est connue sous le nom de "opération 
bancaire de fraction de réserve". Autrement dit, les banques 
ne détiennent qu'une petite fraction des réserves nécessai-
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res pour honorer leurs obligations. Si tous les détenteurs 
de compte venaient  demander leur argent en liquide, les 
banques seraient à court d'argent avant que 3 pour 100 
des clients n'aient été réglés. C'est pour cela que les ban-
ques sont perpétuellement dans une crainte sans bornes de 
"banques vidées". C'est la cause majeure de l'instabilité 
inhérente au système bancaire, au marché financier et à 
l'économie nationale.

Aux États-Unis les banques peuvent prêter au moins dix 
fois plus d'argent qu'elles n'en ont en fait. C'est pour cela 
qu'elles réussissent si bien avec des taux de 8 pour 100, par 
exemple, mais en fait elles ne perçoivent pas 8 pour cent 
par an d'intérêt sur l'argent émis par le gouvernement, en 
fait elles perçoivent 80 pour 100. C'est pour cela que les 
bâtiments les plus imposants d'une ville sont généralement 
ceux des banques. Toute banque est, de facto, une mine d'or 
privée (il y en a plus de 10 000 aux États-Unis) générant de 
l'argent pour des prêts sans que cela leur coûte quoi que ce 
soit, mis à part les intérêts à payer 
aux dépositaires.

Les banquiers modernes n'émet-
tent pas davantage de certificats 
de dépôt d'or qu'ils n'ont d'or, ils 
accordent juste davantage de prêts 
qu'ils n'ont d'argent disponible. 
Cela, par des entrées en compta-
bilité et en créant des prêts sur du 
vent.

Pour donner un exemple d'actua-
lité, un bon d'achat de 10 000 dol-
lars de la Fed résulte en un dépôt 
de 10 000 dollars sur le compte 
du porteur. Sous l'impératif de 
réserve de 10 pour 100 (donc fractionnaire), la banque n'a 
obligation que de garder en réserve 1 000 dollars ; elle peut 
donc prêter les 9 000 dollars restant. L'emprunteur dépose 
généralement ces 9 000 dollars, soit à la même banque, soit 
à une autre banque qui doit, alors, garder 10 pour 100 en 
réserve (donc, 900 dollars) mais peut prêter les 8 100 dol-
lars restant qui, à leur tour, seront déposés à une banque qui 
devra garder 10 pour 100 (donc 810 dollars) et pourra prêter 
les 7 290 dollars, etc.

Au bout du compte, les 10 000 dollars initiaux émis par 
la Fed sont entrés, par une banque ou par une autre, dans 
le système bancaire et ils ont abouti, par une vingtaine 
d'opérations successives, à un montant de 90 000 dollars de 
nouveaux prêts, en plus des 10 000 pour les réserves. 

Autrement dit, collectivement, le système bancaire multi-
plie par le coefficient 10 les 10 000 dollars créés par la Fed. 
Toutefois, moins d'une banque sur cent crée plus de 75 pour 
100 de cet argent. C'est donc une poignée des plus grandes 
banques de Wall Street qui créent de l'argent pour prêts, lit-
téralement par centaines de milliards, faisant payer des inté-
rêts pour ces prêts et ne laissant que des miettes aux autres 
banques. Mais comme ces miettes représentent également 
des milliards, rares sont les petits banquiers qui renâclent. 
Au contraire, même, car à quelques rares exceptions près ils 
encourageraient plutôt ce système corrompu. 

En pratique, compte tenu des nombreuses exceptions à 
la règle de réserve de 10 pour 100, le système bancaire 

multiplie l'émission d'argent de la Fed par largement plus 
de 10 fois (c'est-à-dire que pour des dépôts inférieurs à une 
cinquantaine de millions de dollars, la Fed n'exige que 3 
pour 100 de réserves ; elle n'en demande aucune pour les 
eurodollars et pour les dépôts à terme non personnels).

Revenons aux orfèvres...  Ils découvrirent également que 
l'on pouvait réaliser des profits supplémentaires en trim-
ballant l'économie de vaches grasses en vaches maigres. 
Lorsqu'ils favorisaient l'emprunt, l'argent en circulation 
augmentait. L'argent ne manquait pas et les gens faisaient 
davantage d'emprunts pour donner de l'expansion à leurs 
affaires. Alors les orfèvres "serraient" la mise à disposition 
de l'argent, rendant les prêts plus difficiles à obtenir.

Et que s'ensuivait-il ? Eh bien, tout simplement ce qui se 
passe aujourd'hui : un certain nombre de personnes ne pou-
vaient plus rembourser leurs prêts antérieurs ni même obte-
nir de nouveaux prêts pour payer les anciens. Ils déclaraient 
donc faillite et devaient revendre leurs avoirs aux orfèvres, 

ou aux enchères pour deux sous.
C'est encore la même chose qui 

se passe aujourd'hui, si ce n'est que 
nous appelons ces hauts et bas de 
l'économie "le cycle des affaires" 
- ou, plus récemment sur les mar-
chés boursiers, des "corrections".

5 - Les bâtons de comp-
tage

Le roi Henri Ier, fils de Guillaume 
le Conquérant, monta sur le trône 
d'Angleterre en 1100. À cette épo-
que, bien longtemps avant l'inven-
tion de la presse, les impôts étaient 

généralement payés en nature (c'est-à-dire en marchandises) 
sur la base de la productivité de la terre sous la responsabili-
té du payeur, qu'il soit serf ou de la petite noblesse. Les scri-
bes de l'Europe médiévale, pour enregistrer la production, 
avaient recours à un procédé rudimentaire de comptage : ils 
faisaient des entailles sur des bâtons. Ces bâtons étaient plus 
pratiques qu'une mémoire défaillante ou que des encoches 
sur la porte d'une grange, comme cela se faisait parfois.

Pour éviter toute détérioration ou contrefaçon le bâton était 
fendu en deux, chaque moitié portant sa part d'encoches, et 
le payeur en gardait une ; le compte pouvait ainsi être vérifié 
en réunissant les deux parties. Henri adopta cette méthode 
d'enregistrement du paiement des impôts.

Au fil du temps le rôle des bâtons de comptage évolua et 
se répandit. Sous Henri II les impôts étaient payés deux fois 
l'an. Lors de la première, à Pâques, le payeur recevait un 
bâton sur lequel son paiement partiel était coché, et le bâton 
fendu et sa moitié étaient présentés à la Saint-Michel, avec 
le solde des impôts.

L'étape suivante est facile à imaginer : des bâtons furent 
produits par le gouvernement avant l'époque des impôts, de 
façon à rassembler des fonds pour les situations d'urgence 
ou de crise. Les récipiendaires recevaient ces bâtons en 
échange de marchandises vendues à profit ou pour des piè-
ces achetées à rabais, et ils les utilisaient plus tard, à Pâques 
ou à la Saint-Michel, pour payer leurs impôts. Les bâtons 
prirent donc certaines des caractéristiques des pièces : ils 
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servirent d'argent pour le paiement des impôts.
Après 1694 le gouvernement utilisa des "comptages de 

papier", reconnaissance sur papier d'une dette (emprunt 
du gouvernement) par anticipation de la collecte des pro-
chains impôts. Ce papier était facilement négociable et ces 
"comptages de papier" n'étaient finalement rien d'autre que 
l'équivalent des billets émis par la Banque d'Angleterre au 
début de 1694. En 1697 les papiers de comptage, bons et 
billets de banque circulaient librement et étaient des formes 
d'argent interchangeables. On continua à utiliser les bâtons 
de comptage en bois jusque 1826 et il n'y a aucun doute 
qu'eux aussi pouvaient circuler au rabais, comme les papiers 
de comptage.

Un bâton de comptage spécifique avait une valeur parti-
culière : il représentait 25 000 livres. Un des tout premiers 
actionnaires de la Banque d'Angleterre acheta ses toutes 
premières actions avec un tel bâton. Autrement dit, c'est 
avec un bâton de bois qu'il acheta ses actions à la société 
la plus riche et la plus puissante du 
monde.

N'est-ce pas ironique qu'après sa 
formation (en 1694) la Banque 
d'Angleterre ait attaqué le système 
des bâtons de comptage sous le 
prétexte que c'était de l'argent émis 
en dehors du contrôle des chan-
geurs ?

Pourquoi les gens acceptaient-ils 
des bâtons de bois en guise d'argent 
? Ah, ça c'est une question de taille 
! Tout au long de l'histoire les gens 
ont troqué tout ce à quoi ils accor-
daient de l'importance, agissant comme avec de l'argent. 
Voyez-vous, le secret c'est que l'argent est ce sur quoi les 
gens se mettent d'accord en tant qu'"argent". Qu'est-ce que 
c'est, notre papier-monnaie ? Rien d'autre que du papier !

Mais il y a un truc ! Le roi Henri VIII ordonna que les 
bâtons de comptage soient utilisés pour enregistrer les 
impôts payés au gouvernement. Cela développa la demande 
de ces bâtons et, finalement, les fit circuler et être acceptés 
pour de l'argent. Et cela a bien marché. En fait, aucun autre 
argent n'a duré si longtemps dans l'Empire britannique.

Dans les années 1500 le roi Henri VIII adoucit les lois 
concernant l'usure, et en deux temps trois mouvements 
les changeurs s'imposèrent de nouveau. Durant quelques 
décennies leur or et leur argent abondèrent mais, lorsque 
la reine Marie monta sur le trône et limita à nouveau les 
lois sur l'usure, les changeurs renouvelèrent les réserves de 
pièces d'or et d'argent, obligeant le système économique à 
s'effondrer.

Lorsqu'en 1558 la reine Elisabeth Ire (demi-soeur de 
Marie) monta sur le trône, elle était bien déterminée à 
reprendre le contrôle sur l'argent d'Angleterre. Sa solution 
fut d'émettre des pièces d'or et d'argent à partir du Trésor 
public et, ainsi, de retirer aux changeurs le contrôle de la 
production d'argent.

Bien que le contrôle sur l'argent n'ait pas été la seule cause 
de la révolution anglaise de 1642 puisque des divergences 
religieuses alimentèrent également le conflit, la police 

monétaire joua néanmoins un rôle majeur. Commandité par 
les changeurs, Olivier Cromwell renversa finalement le roi 
Charles Ier (Stuart), purgea le Parlement et mit le roi à mort. 
Et les changeurs furent immédiatement autorisés à consoli-
der leur pouvoir financier.

Le résultat fut que, durant les 50 années suivantes, les 
changeurs plongèrent l'Angleterre dans une série de guer-
res coûteuses. Ils prirent, au centre de Londres, possession 
d'une superficie d'un mile carré, "The City", et de nos jours 
cette zone semi-souveraine est encore l'un des deux centres 
financiers prédominants du monde (avec Wall Street, New 
York). Ce secteur n'est pas sous juridiction de la police lon-
donienne, il a sa propre troupe de 2 000 hommes.

Les conflits avec les rois Stuart amenèrent les changeurs 
d'Angleterre à s'associer avec ceux des Pays-Bas (ceux-
ci avaient déjà établi une banque centrale à Amsterdam 
en 1609) pour financer l'invasion de Guillaume d'Orange 
qui, en 1688, renversa les Stuart (pourtant à leur place). 

L'Angleterre allait alors chan-
ger de maîtres : un impopulaire 
Jacques II, pour une cabale de 
changeurs qui tiraient en coulisse 
les ficelles de leur usurpateur, le 
roi Guillaume III ("King Billy").

Aujourd'hui encore cette relation 
symbiotique entre les changeurs et 
la plus haute aristocratie britanni-
que continue. Le monarque n'a pas 
de réel pouvoir, c'est simplement 
un bouclier bien utile pour les 
changeurs qui règnent sur The City  
- avec, au-dessus, la très bancaire 

maison des Rothschild.
Dans son numéro du 20 juin 1934, le magazine londonien 

New Britain cita une déclaration dévastatrice de l'ancien 
Premier Ministre David Lloyd George : "La Grande-
Bretagne est l'esclave d'un bloc financier international." Le 
magazine rapporta également ces paroles écrites de Lord 
Bryce : "La démocratie n'a pas d'adversaire plus obstiné 
ou plus insidieux que les puissances financières", et fit 
remarquer que "les questions portant sur la Banque d'An-
gleterre, sa conduite et ses objets, ne sont pas permises par 
le Président de la Chambre des communes."

6 - La Banque d'Angleterre
À la fin des années 1600 l'Angleterre frisait la faillite. 

Cinquante ans de guerre plus ou moins continue avec la 
France et parfois les Pays-Bas l'avaient épuisée. Des offi-
ciels du gouvernement allèrent, dans tous leurs états, qué-
mander aux changeurs les prêts nécessaires à la poursuite de 
leurs visées politiques. Le prix à payer fut élevé : une ban-
que centrale propriété privée, autorisée par le gouvernement 
et pouvant émettre de l'argent (à partir de rien) pour prêts.

La Banque d'Angleterre allait devenir la moderne première 
banque privée du monde, banque centrale nationale dans 
un pays puissant (quoique les dépôts bancaires aient déjà 
existé à Venise depuis 1361, à Amsterdam depuis 1609, et 
en Suède depuis 1661) et qui, la même année, allait émettre 
les premiers billets européens.

Cette banque fut trompeusement nommée "Banque d'An
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gleterre", ainsi la population croirait qu'elle faisait partie 
du gouvernement, mais il n'en était rien. Comme n'importe 
quelle autre société privée, la Banque d'Angleterre vendit 
des actions pour démarrer et les investisseurs, dont les noms 
ne furent jamais révélés, achetèrent leurs actions un million 
un quart de livres, en pièces d'or. Mais on ne récolta que 
750 000 livres.

Malgré cela, la Banque d'Angleterre fut dûment instituée 
en 1694 et se mit donc à prêter, toujours avec intérêts, jus-
qu'à dix fois l'argent qu'elle était censée avoir en réserve. 
En contrepartie, la nouvelle banque prêtait aux politiciens 
britanniques autant d'argent qu'ils voulaient. La dette était 
garantie par un impôt direct sur le peuple britannique.

La légalisation de la Banque d'Angleterre n'est donc 
rien d'autre que la contrefaçon légalisée d'une monnaie 
nationale pour un profit privé. Malheureusement, presque 
chaque nation a maintenant une banque centrale privée, 
les changeurs locaux se basant sur le modèle de la Banque 
d'Angleterre.

Le pouvoir de ces banques centra-
les est tel qu'elles prennent vite le 
contrôle de l'économie d'un pays. 
Ce n'est bientôt plus rien qu'une 
ploutocratie, réglementée par les 
riches, et les banquiers deviennent 
bientôt l'hyper-riche classe domi-
nante. C'est, en fait, comme si on 
mettait le contrôle de l'armée entre 
les mains de la mafia. Le danger 
de la tyrannie est extrême. Oui, 
nous avons besoin d'une autorité 
monétaire centrale, mais une autorité monétaire centrale 
contrôlée par le gouvernement, pas par des banquiers pour 
leur profit personnel.

Dans une intervention à la Chambre des Lords en 1770, 
Sir William Pitt déclara : "Il y a, derrière le trône, quelque 
chose de plus puissant que le roi lui-même." Cette référence 
aux changeurs derrière la Banque d'Angleterre donna nais-
sance à l'expression "tirer les ficelles". En 1844 Benjamin 
Disraeli, dans une allusion à peine voilée au même pouvoir, 
écrivit : "Le monde est gouverné par des personnages bien 
différents de ceux qu'imaginent ceux qui ne sont pas dans 
les coulisses."

Le 21 novembre 1933, le président américain Franklin D. 
Roosevelt écrivit à un confident : "La vérité en ce domaine 
est, comme vous et moi le savons, que dans les grands cen-
tres un élément financier possède le gouvernement, et ce 
depuis le temps d'Andrew Jackson."

L’arnaque de la banque centrale est que c’est en réalité 
un impôt caché, qui rapporte bien plus aux banques qu'au 
gouvernement. Le gouvernement vend des bons pour payer 
des choses pour lesquelles il n'a pas la prudence politique 
ou la volonté d'instituer un impôt qui paierait ces choses. 
Mais environ 10 pour 100 de ces bons sont achetés avec de 
l'argent créé sur du vent par la banque centrale. Le gouver-
nement dépense alors cet argent frais. Une fois déposé, les 
banques privées utilisent ces nouveaux dépôts pour créer, 
multipliés par dix, de nouveaux prêts fractionnaires de 
réserve. L'économie dispose ainsi de l'argent supplémentaire 
nécessaire pour acheter les 90 pour 100 restants des nou-

veaux bons, sans assécher le capital ou forcer à la hausse 
les taux d'intérêts. En empruntant de l'argent (c'est-à-dire 
en vendant de nouveaux bons) le gouvernement déploie les 
effets inflationnistes sur les termes de ces bons. Il n'y a donc 
pas - ou que peu - d'inflation immédiate.

Plus il y a d'argent à circuler et moins il a de valeur. Les 
politiciens ont autant d'argent qu'ils veulent, et le peuple 
paie cela en inflation - qui érode le pouvoir d'achat de leur 
épargne, de leur revenu fixe et de leur salaire. La beauté 
perverse de la chose est que pas une personne sur mille ne 
peut s'imaginer cela, puisque c'est délibérément caché der-
rière tout un charabia économique aux sonorités complexes. 
Les pleins effets de l'inflation n'arrivent que plus tard - trop 
tard pour être arrêtés.

Avec la formation de la Banque d'Angleterre la nation 
baigna bientôt dans l'argent. Le prix des choses doubla à 
travers tout le pays, des prêts furent accordés massivement 
même pour des projets saugrenus : une entreprise pro-

posa d'assécher la mer Rouge pour 
retrouver l'or censé avoir été perdu 
lorsque l'armée des Égyptiens périt 
noyée en poursuivant Moïse et les 
Hébreux.

En 1698, juste quatre ans plus 
tard, la dette du gouvernement 
était passée du million un quart 
de livres initial à 16 millions. 
Naturellement, les impôts aug-
mentèrent, puis furent augmentés 
encore pour régler tout cela.

L'émission d'argent britannique 
étant fermement tenue par la main des changeurs, l'éco-
nomie britannique commença une féroce série (digne des 
montagnes russes) de booms et de dépressions - tout à fait 
la situation qu'une banque centrale est censée éviter, si on 
l'en croit.❏

Suite au prochain numéro de NEXUS.

Note :
1- soit 14,20 g environ.

Note : Cet article est extrait et publié, avec autorisation, du livre 
d'accompagnement révisé et mis à jour de la vidéocassette The 
Money Masters : How International Bankers Gained Control of 
America ("Les Maîtres de l’argent : Comment les banquiers interna-
tionaux ont pris le contrôle de l'Amérique")‑; produit par Patrick S. J. 
Carmack pour Royalty Production Company, Piedmont, Oklahoma, 
U.S.A., © 1998.
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E
n 1954 un jeune chercheur russe. du nom de David Krilchevsky. publia un 
anîc1c décri\'.ml les effets, sur les lapins. de lïngestion de cholc�[érol.1 
Ajouté 11 la nourrilUrc végét:Llc du l:lpin. le l'hole�lérol provoqua 1,1 ror­

mation d'athéromes· plt.qucs (lui obstruent les anèrcs. contribuant :IUX maladies 
cardi:lques. Le cholestérol est une molécule lourde - alcool ou stérol - que l'on ne 
trouve que dans les aliments d'origine :mimale comme par exemple la viande. le 
rromage. les œufs cl le beurre. 

La même année. si l'on cn croit 1:1 Société américaine des chimistes de l'huile. 
Krilchcvsky publi:l un anîcle décrivant les effets bénéfiqul'S des acides gras poly­
insaturés sur la réduction du t:lUX de cholestérol.2 (Les :lcidcs grJS poly-insatu­
rés SOnt les corps gras présents en grandes qU:lntités d:lns les huiles végétales 
liquides de maïs. de soja. de graines de canhame ct de tournesol. Les acides gras 
mono-insaturés. eux. sont présent!> cn grandes quantités dans J'huile d·olh'e. J'hui­
le de palme et le saindoux. et les acides gras saturés SOnt présents en grandes 
quantités dans les graisses ct les huiles qui restent solides à température ambian­
te. comme 

"
le beurre. le suif ct J'huile de noh de coco.) 

Les savants de répoque étaient alors en train de se débattre avec �Ine nouvelle 
menace pour la santé publique: unc fone lIugmcntation de;, maladies cardiaques. 

Quoique les statistiques du tournant du siècle sur la monalité ne soient p:lS Irès 
fi:lblcs. elles indiquent cependant régulièrement que les maladies de cœur repré­
sentaient ,lIors moins de 10 JXlur 100 des C:lUSCS de décès. tOUies mons confon­
dues - cc qui est donc nettement moins que les maladies infectieu'-i:s telles que 
la pneumonie ou la IUberculosc. Mais. en 1950. les maladies coronariennes 
étaient de"cnues la cause majeure d e  décès aux ÉtaIS-Unis. a\'ec une représenta· 
tion de 30 JXlur 100. La plus forte poussée fut celle de J'infarctus du myocarde 
(un éP.1is caillot de sang bouche une anère coronarienne. pro"oquant la mon du 
musck cilrdi:lque). LlnfarclUs du myoca.rde n'cxist:lil quasiment pa!> en 1910. il 
ne causait pas plus de 3 000 mons par an en 1930 ct. cn 1960. 500 000 pcfliOnnes 
en IIlQurJ.ient annuellement aux États-Unis. 

Quelles modifications du .style de vic ont donc pro"oqué ce bond? 
L'une d'clics fut hl réduction des malildies infectieuses. consé(IUCnCe 11 1:1 foi� du 

déclin de l'u�age du cheval comme moyen de tr:msJXln. de l'mllélior.uion des ins­
tallalions pour rapprovisionnement en cau. CI de l'amélioration du logerncnt. Ces 
progrès pennirent à davantage de personnes d'aneindre l'âge adullc. el l'âge adulte 
e51 I"âge des allaques cardiaques. 

L'autre changement coneemait l'alimentntion. 
Depuis le toul début du siècle. quand le ministère américain de l'Agriculture 

avait commencé li garder traces de la "disparition" des aliments (les quantités des 
différents aliments entrant dans les denrées alimentaires). plusieuni chercheur.. 
a\'aient noté un t'hangemcnt dans les matières gr.lsscs que les Américains 
consommaient: ils mangeaient moins de beurre. Par contre. l'emploi des huiles 
\"égétltlcs - et paniculièremenl celles qui. JXlur ressembler au beurre , :lvaient été 
durcies par un procédé appelé "hydrogénation" - augmentait dram:ltiqucmenl. En 
1950 les Américains ne consommaienl plus 18 livres de beurre par personne CI 
par an mais sculement 10 livres. L:t margarine av;!it pris la relhe. passant d'en-
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viron deux livres par personne au début d u  siècle à plus ou 
moins huit lines. La consommation de .rhorleIlÎlIg, matiè­
re grasse employée dans la fabrication de biscuits et pât is­
serics, restait relativcmcm stable autour de 12 livres [Mr 
personne ct par an mais la conSOlll11\;uion d'huile végéta le 
avait plus que triplé, passant d'un peu moins cl.:: 3 livres par 
personne et par an à plus dc 10 lines.J 

Les statistiq ues convergeaient \'crs une conclusion évi­
dentc: les Amérie:tins devraiem manger Ics alimcms trJdi­
lionncls - dom l:l viande, Ics (l'ufs, le beurre et lc fromuge 
- qui avaient nouni leurs ancêtres, ct éviler les aliments du 
nouvcau genre, à base d'huile végétale. qui Înondaiem les 
étagères des épiciers, 

Les articles de Kritchcvsky allirèrent immédiatement t'at­
tention cur ils apportaient de t'e:lu au moulin d'une autre 
théorie. qui milit:lit contre la consommation de viande ct de 
produits laitiers: t'hypothèse des lipides, À savoir: les 
matières grasses saturées ct le cholestérol de source :lIlima-

au Japon. lu gr.n ité des lésions dues à l 'athéro�léroSl.' 
approchait celle des États-UnisJ Le "Programme interna­
tional de l'athéroseléro�e" de 1968. pour lequel plu,� de 
20 000 cadavres de 14 pays furent découpés cl éludié�, 
:l"ec une attentiun l>pécifi<juC ponéc aux artères ct à leurs 
dêpÔls. montra que le degré d'athérome!> est le même pour 
tous les pays du monde. aussi bien pour les populations où 
les maladies cardiaques SOnt très répandues que pour celles 
n'cn souffrant pas ou que peu.8 

LlL déduction de lOutes ces recherc hes e!>t que l'épaissis­
sement de la paroi artérielle est un l'meessu,> naturel ct 
in6'itablc. L'hypothèse des lipides ne tenait pas devant les 
études de ces populations. pas pl us qu'elle n'expliquait la 
tendance à fonner dcs c;lillots monels provoquant l'infarc­
tuS du myocarde. 

le :tugmentent Ic t:lU,� de ch oles- r-----------��----___, 
térol dans le sang. cc qui produit 
des dépôts de cholestérol et de m:l­
tiêres grasses sous fonne de pla­
ques p:uhogènc." dans les artères. 

Lc.� expérieoces de Kritchev-

E
n 1956, une mlle<:te de fond s 
pour l'Association .. méric:!i­
ne du cœur fut lancée sur lel> 

trois plus grJnds rést:aux de télé­
,'ision. Le maître des cérémonies 
interviewa, entre aUlres. Irving 
Page et Jeremiah St,tlnler, de 1:ldi­
te association. Ct Allcel Key!>. 
chercheur. Les ill\'i.és présentè­
rent l'hypothèse des lipides 
comme la cause des maladies ('ar­
diaques, ct i ls valorisèrenl le 
"régime de p rudence", dans 
lequel l'huile de maïs. la margari­
ne, le poulet et les céréales 
froides remplaçaient le beurre. le 
saindoux. le bœuf et les œufs. 

En 1950, les maladies corona-
riennes étaient devenues 

sky sur les lapins étaient en fait 
ta répétition d'élUdes menées 
une quarantaine d'années plus 
tôt à Saint-PétersbouTl:, études 
dans lesquelles les lapins nourris 
(He<: des corps gras salurés et du 
cholestérol présentaient ensuite 
des dépôts de gmis.'ie dans la 
PC,IU et autres tissus - et dans les 

la cause majeure de déc� aux 
Étals-Unis. L'infarctus du myo­
carde n'existait quasiment pas 

en 1910; en 1960, 500 000 
personnes en mouraient. 

artères. En démontiJnt que les huiles \'égétalcs poly-insa­
turées abaissaient. au moins temporairement, le taux de 
cholestérol sérique chez J'humain, Kritche\'sky scmbl .. it 
prouver que les découvertes faites lors des tests sur les ani­
maux s'appliquaient également aux rn:tladies corona­
riennes. que l'hypothèse des lipides était peut-être perti­
nente pour cxpliquer la nou\'el1e épidémie, et que, en rédui­
s.:mt les apports :tnimaux dans leur alimentation, lcs 
AnK!rie:tins pou\'aient é\'iter les maladies e:trdiaques, Les 
années suivantes, plusieurs études sur la population mon­
trèrent que l'exemple animal. surtOUt s'il était dérivé d'ani­
maux herbi\'ores, n'était pas une :lp pmehe pertinente pour 
les maladies de cœur des humains. 

Un rJpport daté de 1955 étudia les dépôtS artériels de wl­
dats tués durant la guerre de Corée, et trouva peu de diffé­
rences (en nombre et en gravité) entre les dépôts artériels 
des roldats américains et ccux des Japonais - 75 pour 100 
p .. r rapport à 65 pour 100 - ct pourtant, à l'époque, le régi­
Ille japonais contenait moins de produits animaux ct de 
matières grasses d'origine animale.'" Une étude de 1957 sur 
les Bantous. peuple largeme nt ,·égétaricn. démontra qu'ils 
présentaient autant d'athéromes que d'autres races 
d'Afrique du Sud qui consommaient da .... Jmagc de viande.5 

Un compte rendu de 1959 fit remarquer que les Noirs 
jamaïcains présentaient un tmn d'athérosclérose compa· 
rable à celui des Étals-Unis. même s'ils souffraienl moins 
de maladies cardiaques,6 Une étude de 1960 rapporta que, 

La camp:lgne télévisée ne 
connut pas un franc succès ptlrCC qu'un invité. le docteur 
Dudley White. contredit ses collègues de l':!ssociation, Il lit 
n�m:lrqucr que les maladies de cn'ur sous fonne d'infarctus 
du myocarde n'exista ient pas d,ms \cs :lnnll.cs 1900. alors 
qu'à cette époquc la consommation d'œufs était troi" fois 
plus forte qu'en 1956 ct que l'huile de maïs n'existait pas. 
On lui demanda d' apporter

,
son soutien au "régime de pru­

dence" mais il déclarJ : "Ecoutez. j':li commencé à pr:ui­
qucr la cardiologie en 1921, el jusqu'en 1928 je n':ti p:lS ,'U 
d'infrlrctus du myocarde. Si on regarde les années d'a\';lnt 
cct infarctus on \·oit que les matières grasses étaient le 
beurTe ct le saindou.�. et je pense que ce ne serait pas une 
malH'aise idée de retrouver l'alimentation que nous avions 
en ces temps où personne n'av:!it entendu le mot "huile de 
mlli:f"," 

Mais l'hypothèse des lipides avait déjà gagné suffisam­
ment de terrain pour continuer sa route. malgré rappel du 
docteur White. sur les télé visions nmionales. ft retrou\'er du 
bon sens en matière d'alimentation: malgré :mssi lc.� études 
contmdictoircs qui se rlIultipli:tient dans la littémture scien­
ti fique. En 1957. le docteur Nonnan Jo1lilTe, directeur du 
Bureau de diététique du Service de la santé à New York. 
lan,,:t le "club ami-infaretus". Les mcmbres de cc "club", 
hommes d'atfaires sélettionllés âgés de 40 à 59 ans, sui, 
vaient le "régime de prudence". ne con;;ommail!nt pas de 
beurre mais de l'h uile de maïs ct de la margarine. de� 
céréales "froides" au petit déjeuner au lieu d'œufs et de 

HEXUS . 1 8 .  



poulet. ct du poi�son au lieu de bo:l'uf. 111, furent ensuite Cepcnd:mt. l'As..oci:IIÎon :ulléric:lÎnc du C(l'UT était enga-
comparés il un groupe témoin de I:J même Imllche d'âge gée. En 1961 elle publia son premier guide de diété!i (IUC 
mais dont les personnes mangeaient des œufs au pelit destiné au public. Les auteurs. Irving Page. Anccl Kcys. 
déjeuner el de la viande trois fois par jour. Le docteur Jeremiah Stamlcr ct Fredcrick Sian:. rcwlllmandaicnI de 
Jollirrc. di:tbétillUC CI obè� confiné Il une ch:lisc roukmtc. remplacer te, lIIalière� grasses sUluree, JXIT dCl> poly.in....:l. 
était persuadé que le régime de prudence allait sau\cr des !Urées· aton. que Kc)"s. Slarc el Page avaient IOUS les trois 
vies - dont la sienne. fail remarquer. dans des aniclcs publié�. (lue l'accroiS$e-

La même année, l'industrie <llimcntaire entamil une cam- mcm des n!ill:'ldies de cœur allait de pair avcc r'W!;mCnW-
p:lgne pubtieit,lirc clamant les av;mtages de ses produits tion de 1,1 cOlbOIlHnation d'huilc� végétaks. Et lllême, clans 
pour la s,\llté: "allégé", "à b:lse d'huiles \'égétalcs", etl ' in-un artide daté de 1956, Keys avait �uggéré que l'us,I!;':: 
égalable "Whe:J1ie peUl vous aider il vivre plu� longlCmps", aecru des huiles \ égétales hydrogénées pouvait Ï!trc la cause 
Wesson recommandait son huile de cuisson "par amour sous-jacentc dc l'augmentation des maladies de cœur. 1 1 

pour votre cœur", Une publicité dans le Journal de Stamler fit � nOU\'eau parkr de lui cn 1966. cn tant qu'au-
l'A�:-ociation médicale américaine (lAMA) décri\'ait l'huilc tcur de )ollr lIt'lIn Iras lIilJe U\'e.v ["VOIre cœur a neuf 
d e  Wcsson commc un "dépresscur de t-hok�téro1", Les vies"J, pelit guide personnel pani.s..1n du rt:mplaceHlcnl du 
publicités pour Malola assurJieni le public que "scion la beurre ct autres matières grasses saturêcs par les huilcs 
science, l'huile de maïs est imponame pour \'OIre santé", Les végétalcs, Le livre était sponsorisé par �·lazola. fabricant 
publicités du Joumal médical américain n:command:lient la d'huile de maïs et de milrgarinc. Stamlcr ne pens:lit pa, que 
ma�arine Fleishmann. ma�arine r--------------,=-----, J"absenc.:: de preu\'c délinithe 
non &1lée, IXlur Ie..� l>atienls dont la devait empêdler les 
tension anériellc était élevée. Américains de çhanger leurs 

Dans son anicle (publié par UII l f 'bl t d habitudes :tlimentaires. 
syndiçat). le docteur Fredcrick es gens avec un al e aux e "L'évidencc. di,,,it-il. est sum-
Sta/'\!, directeur du Service de nutri- cholestérol pouvaient tout aussi sammem claire pour que l'on 
tion de l'université Han·.trd. encou- 'r. modilie eenaines habitudes 
rageait la t'Qnsorlllllation d'huile de bien avoir des artères boucnées sans même allendre que la 
mais sans déJXlSSCr 200 grammes 1 t ' l ' preu\'e délinith'c soit appor-
par jour. Dans un pan� publicitaire que es gens avec un aux e eve tée . .. b preuw détlnitÎ\c que 
réservé à l'huile ruritan de Procter de cholestérol. les hommes d'i'tge moyen qui 
el Gambie il cita deux c,,"périences réduisent leur cholestérol san-
ct un teSI clinique comme preu\'cs guin auront moins d'anaques 
qu'un t.lO,," élevé de cholestérol est cardiaques sem .Ipponée p;lr 
associé aux maladies cilrdiaques. des études sur l'alimentation 
Aucune des deux expériences n'avait pounllllt quoi (lue cc 
soit à voir il\'eC les m;dadies cardiaques. pas plus que le test 
clinique Ile prou\'ail que réduirc Ic chole!'térol �nguin 
a\'ait un quelconque elTet sur les maladies de cU'ur. Par la 
"uite. le docteur William Castelli, diT\.'('!cur du cabinet 
Framingham, fut panlli les quelques spécialistes qui a\'ali­
saient Puritan, Le docteur Antonio GOitO junior. ::mcien 
président de l'Association américainc du cœur. envoya aux 
prJticicns en e,,"crcicc une lellre \'antant les mérites de 
l'huile Puritan : sa letlre ponait l'en-tète du collège Baylor 
de r.·lédecine. le centre de Bakey du cœur,9 

L'ironie de la 1curc de 00110 est que De Bake)". célèbre 
çhirurgien du cœUf. était le cO-:lOteur d'une élude f:lile en 
1964, port;lJlt sur 1 700 patients et ne mOlllfllnt aucune rclil­
tion contln11ée cntre les taux de chole"rérol �ériquc ct la 
nature ou l'étendue des maladies coronariennes anéricllcs.1O 
Alllrement dit, les gens avcc un faible tau,," de cholestérol 
pou\'aient tOut ausSÎ bicn a\'oir des anères bouchées que les 
!!:ens avec un tau.� éle\é de cholestérol. 

Mais si les études comme celles de De B:lkey moisis-
saient dans les sous-sols des bibliothèques universitaires. la 
campagne pour l'huile v égétale. elle. gagnait en bravade et 
en audace, L'A,�s(x:;ation médicale améric:line s'opposa 
d'abord à la commercialisation de l'hypOthèse des lipides, 
faisant passer l'a\'enissement que "la lubie '\IIti-gras/anti­
cholestérol n'est pas seulement idiote et futile, elle com­
porte aussi quclque$ risques:' 

aClucllemcm en t'ours." Sa version du "régime de pnJ(kn­
ce" suggérait la substitution de la crème, d u  beurre Ct des 
fromages au lait entier par dcs produits allégés tels que le 
lait écrémé ct les fromages à faible pourcemage de 
matières gmsses. :Iinsi que la diminution de la nmSOIl1J1la­
tion d'œufs et l'absence t()(ale de graisse de \'Î;tnde rouge. 
Les maladies cardiaques. disait-il lors de ses conférences. 
sont une maladic de pays richCli tooch:mt les gens riches qui 
ont une aliment.llion riche. incluant les matières grasses 
solides telles que le beurre. 

Cl'st la même année 1966 que les résultats de l'cxpéri­
mentation menée par le club ami-infarctus du docteur 
JotiilTe furent ]Jubliés dans lAMA.12 Les gens qui avaient 
�uivi le régime de prudence. ct donc t'onsommé cie l'huile 
d e  maïs. dc la margarine. du poisson, du poulet Cl des 
céréales froides, présentaient un taux moyen de cholestérol 
de 220 alors que celui du groupe de contrôle (dom les 
sujets mangeaient viandes ct pommes de terre) était de 
250, Cependant, force fut. pour ks auteurs de l'étude. de 
remarquer que huit personnes du groupe du docteur 
Jol1ilTe. qui a\'aient suivi le "régime de prudence", étaient 
mones de maladic cardiilquc alors que cela n'arriva à ilUCU­
ne personne du groupe mangeant d e  la viande trois fois ]Jilr 
jour. Le docteur 10lliffc était Illon. à ce éJXX!lIc-là. Il avait 
succombé fi une thrombose vasculaire - quoique hl ru­
briquc nécrologique ait fait mention de "complications du 
diabète". 
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La preuve définiti"e. dont Stamlcr et lès .mlres étaient 
certains qu'clic justifierait 1;1 falsification cOlnplèlc des 
habitudes alimentaires des Américains. n'lH'ait donc pas 
encore été faile. Le problème. disaient les inconditionnels 
en faveur de l'hypothèse des lipide.�. él.lit que l'éeh.mlillon 
du club anti-infarctuS était trop réduit. Le dIX'leur Irving 
Page rédama une étude nationale alimcnWlionlcœur qui 
poncrait sur un million dc personnes. où les résultaIS du 
�régimc de prudence� pourraient être comparés. il bien plus 
gmndc échelle. :\ ccux de gens dom ralimcntation e![ait 
riche en viande ct cn m.uières grobscs. 

Sous l'œil attentif des médias. l'Ins!itut national du cœur. 
des !XJumons Cl du sang oq;:anisa les réserves d'cmrcpô(s 
alilllcllIaircs dans six grande..� villes: Ics gens SUiWU11 le 
"régime de pmdence� pourraient s'y approvi,�ionner (grJ­
cieusemelll) en beign�t� sa\'our�ux ct poly-insaturés et 
autres denrées alimentaires. 

Mais une étude pilote, impliqU:l1lt 2 000 personnes, comp­

r:lres, Le beurre n'était que rJrcment remplacé. ct les m�r­
g3rines de substitution provenaient d'huile de noix de coco. 
de s.1indoux ou de suif - tous richcs en acides gras saturés. 

La techllOlogie par I .. quelle les huiles végétales liquide, 
]>ou\':lient être: wlidifiées pour r .. ire de 1 .. margarine fut ini­
tialement décOlivene par Sabatier. chimiste rran�·ais. Il dé­
couvrit qu'un catalyseur de nickel pronXluait l'hydrogéna­
tion du gaz éthylène en éth:me (l'hydrogénation est r:u.ldi­
tion d'hydrogène il une terminaison insaturée pour I� i>utu­
rer). Plus tard, le l'himi.�tc brit:umiquc NOf(niUl appliqu:l 
l'hydrogénation aux huile� alimentaires et déposa le brevet. 

En 1909 Procter & Gambie acquirent les droits améri­
cains du brevet britannique pour solidifier il tcmpémlUl"C 
:unbi:lIItc le ... huiles végétalcs liquides, Le procédé fut utili­
sé sur l'huile de gmine de coton et sur le saindou.� afin de 
donner de "meilleures propriété. .. physiques�, d,:lIIs le bl" de 
créer des ,(Ilonellings qui ne fondrnient p •• s aussi facile­
ment les jours de chaleur, 

ta exucten'lènl le même nombre de r------------------, 
mons dans le groupe qui sui\'uil1e 

Le pnx-éd(; d'hydfOb-én:ltion trJII�­
forme les huiles insaturées en 

"régime de prudence" que dans le 
groupe de comrôle. Dans Cir­
!'Illmioll de mars 1968 on pouvait 
lire, dans un bref article. que l'étude 
était, "d:ms les expériences envi­
ronnementales de masseft, un 
j:llon qui :mrJit "un effet impor­
tant sur l'industrie alimemaire ct 
sur l'attitude du public f:lcc à ses 
propres habitudes alimentaires." 
Mais l'étude alimentationl<:œur 

La lubie anti.gras/anti.cholesté. 
roi n'est pas seulement idiote et 

futile, elle comporte àussi 
quelques risques. 

molécules rectilignes �associ:'l­
bles" en réilrrang..:.lIlt les atom.:s 
d'hydrogène aux drux extn:mités. 
I);IIIS la nature. la plupart des 
doubles liaisons sc produiscnt 
dans une configuration cis. c'est­
à-dire an.oc les deux :nomes d'hy­
drogèrM.: du mêll'IC côté de la chai­
ne de carbone au point de doubk 
liaison, Ces! l'isomère cis des 

envisagée sur le million de per- L ••••••••••••••••••• 
sonnes fut abandonnée dans un 

acides grns qui présente une cour­
bure ou un tortillon 11 la double 
liaison. Ic.� empêch.1nt ainsi de 

silence tOlal, pour "raison de coût", Son président, le doc­
teur InlÎng Page, moumt d'une alluque cardiaque, 

L
a plupan des matières grasses animales - telles que 
le beUrTe, le saindoux ct le suif - eomponent une 
fone proportion d'acides gras saturés, Les gras satu­

rés som constitués de ehaines reClilignes de carbone et 
d'hydrogène qui s'associent facilement. si bien qu'ils sont 
relativcment solides à tempémture ambiante, Lei> huiles 
provenant de grJine� sont lIlajoriwiremclll eompmées 
d'acides gr:l5 poly-ins3lurés : l'extrémité de leur liai:.on 
double se terminant en tonillon. ils ne s'associem pas faci­
lement et. de cc fait. ils restent le plus souvent il l'ét:u liqui­
de il température :unbiante. 

Si l'on en juge d'apri.-s les données sur le.; alimenb ct 
d'après lcs liw'cs de cuisine dc l'époque, l'alimentution des 
Américains des années 1900 était riche. et de 35 il 40 pour 
1 (X) des c:llories étaient d'origine lipidique. Ic plus souvent 
de produits laitiers sous forme de beurre. de crème. de l:'Iit 
entier. CI ég .. lement des œufs, Les recettes de saucei> pour 
les salades indiquaient fréquemment le jaune d'œuf ou la 
crème, l'huile d'olive n'étant qu'occasionnelle. LI friture se 
faisait au saindoux ou au suif, 

Les plats riches tels que le fromage: de tête ct le .{emPllr .. 
[plat composé de pommes de terre, de viande et de gmi.;se[ 
ajoutaient leur pan de mmières grasses saturées il une 
époque où le cancer et les maladies canlia<lues étaient 

i>'aswcier facilement. L'hydrogénation crée les doubles liai­
sons IrallS en fllisant passer un atome d'hydrogène,de l'autre 
roté de la chaîne de. carbone, au point de la double liaison, 
Les deux atomes d'hydrogène s'équilibrent :tlors prntique­
ment ct l'a ... idc gms sc r.lÎdit, cré:mt un :lcide "pla:.tique" 
ujustable (lui ne fondrJ qu'à lempérJture bien plus élevée, 

Théoriquement les acides gras mms sont insaturés. mais 
en fait leur configuration eSI tclte que les avantages de la 
non-s.1tur<ltion sont �rdu�. La pr6cnce dc plusieurs élec­
trons libres ,ur des momes t.:ontil;\lS d'hydrogène ..ous 
forme ds favorise plusieurs réactions chimique� \ itales sur 
le site de la double liaison, Lorsqu'un atome d'hydrogène 
est tmnsféré de l'autre côté de la molécule d'acide gm:; pen­
dunt l'hydrogénation, Ic potentiel des celtub vivantes 
d'entrer en ré:lction sur cc site est compromis, sinon perdu. 
Le$ acides gras Irans sont suffisamment proches du gras 
naturel pour que le corps les incorpore aisément dans la 
membmne t.:ellulaire : une fois là. leur structure chimique 
modifiée perturbe considérablement les milliers dl' réac­
tions chimiques né;:es':lircs. depuis la pro\'i�ion d'énel);ie 
jusqu'à la production de prostaglandine. 

Après la Secondc Guerre mondiale. de..� "améliomtion�· 
rendirent possible la "plasticb,ation" d'huile:. hautement 
insaturées de maïs et de soja, Cenains pro;;-cs�urs pou­
vaicnt. sous 1'1IctiOl1 de nou\'e:lUX ('atalyseurs, "sélecti\"c­
ment hydrogéner" les c;ltégorics d'acidcs gras des huiles de 
soja ou de canola (qui présentent trois doubles liaisons). 
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Cette nouvelle méthode. apJ)Cléc "hydrogérmtioll panicllc". 
all.rÎt penneure de remp lacer l'huile de: graine de coton par 
les huiles de ffiilÎS ct de soja. davant<lge insaturées. dans les 
margarines ct les SI/orlt"ÛllgS. Ccci déc 1cn ch'l un e fu lgu­
rame 1>OU5Séc de 1:1 production de soja qui p:lssa ainsi de 
quasim en t rien cn [900 à 70 millio ns de tonnes cn 1970. 
dépassant la production de maïs. Aujourd'hui l'huile de soja 
do mine le marché CI entre dans la composit ion de RO pour 
100 des huiles hydrogé nées. 

Le mélan ge parlicu licr d'acides gras dans l'huile de soja a 
pour conséquence que les s/wrtcllùrgs corllien nent dans les 
40 pour 100 de gras ImIlS. c e qui cslS pour 100 de plus que 
l'huile de gra in e  de coton el 15 pour 100 de p lus que l'hui­
le de maïs. L'huile de canola. ob tenue à paM ir d'une romle 
hybride de colza, est p<lrticulièrement riche en acides gms 
il trois doubles liaisons et elle peut avoir ju�u'à 50 pour 
1 00 de gras {railS, Des gras tralls d'un type particulièrement 

sociation en 1968 "L 'hydrogénation partielle des corps 
gras poly-insaturés conduit à la rormation de ronnes mlll.\', 
moins e.fllcaces que les (.ù,cis dans la réduction des 
concemrations dc cholestérol, Il est il noter que beaucoup 
de 1113Tg;Irincs ct de .t//()rtl'lIi,,�s :tctuelkmem sur le marché 
som p3rticll emen t hydrogénés et peuvent contenir peu de 
co rps gras poly-insaturés de la forme cis,cis." 

Le communiqué fut imprimé à 150 OCIO exemplaires, Ils 
ne furent jillllai s distribués C<lr l'industrie du shQrtcnirlg s'y 
opposa fortement et Fred t ... I:l\lson, chercheur che7. Procter 
& GambIe, persu3da Campbell ""Ioses, di(Ccteur médical de 
J'association. de retirer ces lignes, n Les recommandations 
finales pour le public co mportai ent trois points majeurs : 
restrietion des calories, remplacement des s,liures par des 
insaturés, réduction du cholestérol d311S l'ali mentmion . 

D'autres organisations suiviren t  les tmces de l'Asso ci3-
tion américaine du cœur et recommandèrent les huiles 

problémati que se ronllent également durant l<l désodorisa- végétalcs au lieu des corps gras d'origine animalc, Au 
tion de l'huile de c.lnola, bien ,..-__________________ , début des années 70 l'Institut 
qu'ils ne figurent pas sur l'étiquet- muional du cœur, des poumons 
te de celle huile, et du sang, l'Association médi-

Ccrtaincs rormcs d'acides gms Parallèlement à la consomma. cale américaine, l'Association 
{rwB' se trouvent naturellement américuine de dié tétique ct 
dan� les matières grasse� des pro- tion croissante de corps gras l'Académie nati onale d es 
duits laitiers, L'acide vaccéniquc hydrogénés, les maladies Sciences étaient toutes parti-
lrans représente plus ou moins 4 sanes de J'hypothèse des lipides 
pour 100 des ilcides gras du beur- de cœur et le cancer se ct de la supp ressi on des corps 
re, C'est un produit te mporaire (lue gras d'origine animale pour les 
Je ruminant convertit alors pour le développaient également. Américai ns "il ri�ue", 
con juguer il J'3ci de linoléique. Depuis l'étude de Kritchev-
composant anticarcinogène d e  sky. b eauco up d e  te sts ont 
m,ltière gmssc animale hauti!ment démontré que le t3UX de choles-
bénéfique, Les humains semblent lérol peUl être dimin ué en ingé-
assi mi ler de peti tes quan tit és d'acide v3ccën ique /r(1II.t sans mnt düv3ntage de poly-ins3IUrés, L'explication physi ologi-
effet négatif sur la santé, que en t'St que lorsque le s poly -in saturés sont en excès dans 

Cepend3nt. la plupart des isomères IrallS des corps gras la membranc de la ce llule, provoqu3nl unc ab3i sscment dc 
modernes sont des nouveautés pour la physiologi e humai- J'intégrité de [3 SlruclUre (une n:\ccidilé), le cholestérol est 
ne. Au début des années 70 un gnmd nombre de chercheurs puisé d31ls le s:mg pour redo nner de l'étorfe à la IIlcmbra-
manifestèrent des inquiét udes quant à la présence de ces ne, Mais le problème ét:tit qu'il n'existait aucune preuve 
nouveaux éléments dans J'alimcntation des Américain s, que la réduction du cholestérol sanguin pouvait écarter l'in-
faiS3l1l remarquer que, parallèlement 11 la consommatio n f3rctus, 
croissante de corps gms hydrogénés, les maladies de cœur Ceci n 'cmpêch3 p3S l'Associ:lIion américaine du cœur de 
et le cancer se d6'c lopp.dent éga lemcnt . L3 solution non vanter les "alimelllS modifiés ct n<lturels". les dis.1nt utiles 
verba lisée ét ait f3 ci lement présemab le 3U public : mange7_ pour faciliter le passag e vers les huiles à la mode et vers 
les corps gms naturels et trildilÎonneJs, évitez les nourri- l'ab3ndon des corps gras traditionnels. Dans la documen ta-
tures du nouve3U genre f3ites à partir d'huiles végétales: tion d c  celle association on pouvai t lire que ces illimenls 
m311gez du beurre, p3S de la marga rine. semicn t di�p onibles aux consommateurs "il des prix mi· 

Mais la prise de consci ence du public n'écouta pas la \'oix sonnables ct qu 'ils scmient fa cilement identifi3bles grâce il 
de l<l recherche médic31e. et la vo ie suivie précipit3 le un étiquetage approprié. Tout obst3c1e légal et restrictif à la 
déclin des nourritures traditionnelles tcltes que la viande, mise en marché de ces aliments devrait  être retiré." 
les œufs et le beurre, et nourrit les dram3tiques milis conti­
nues augmentatio ns de cOlisommm ion d'huile végétale. 

M 
ème si l'Association américaine du cœur s'était 
impliquée dans l'hypothèse des lipi des et dans la 
théo rie sans preuve que les huiles poly-insa tu­

rées constitu:lient une protection contre les maladies car­
di3ques, les inqui études au su jet des huiles v égétales 
hydrog énée s étai en t suffi samm en t i mportantes pour que la 
memion slliv3nte soit incluse d3ns le co mmuniq ué de t'as-

L
'homme qui permi t de "retirer lout obstacle légal et 
restrictif' fut Peter Barton HUll, avocat de l'indus· 
trie de t'3 limentation pour la prestigieuse t1nne 

COI'il/gtoll (ll/d BI/rli/lg de Washington D,C. On ent end it 
3insi cet avocat déclilrer "la législation alimen taire est l e 
cha mp juridi que le plus merveilleux ou l'on puisse entrer," 
Après :l\'oir représenté J'industrie de t'huile comestible i l  
s'é loigl13 temporaireme nt de 53 finne juridique pour deve­
n ir, en 1911. c on s e il l er g é n é r a l  à la Direction d e 
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l'Alimentation CI ue la Pharmacie dc� État�-Unis Ifood "infériorité" (;Ommc IOUle uiminulÏOIl de pourcentage d'un 
aud Drill{ Admi"i.HrtlliOIl, F.D.A.] L'obstacle restrictif aux nutriment essentiel présent à 2 pour 100 ou plus dans les 
aliments nécessaires au ch;.mgcl11cllt des habilude..� :llilllen- recommandations américaines d'apfX>rts joumaliers. La 
taires des j\méricains t'tail le Fm",/' Dm,!; (///(/ Cos/I//'Ik ACI nou\"Cllc réglementation d'''inlÎt:uion'' signifiait que l'imita-
de 19]8 1 1'a(;lc de 1 938 .�ur l';tlimcnlation. les médic;UllCrHS lion de crème sure. obtenue avec de l'huile végétale CI des 
ct les cosmétiques]. Cct ;I((C statuait : "il )' a certains illi- éléments de liaison Ids que l'agar-agar ou le ctl/"mgeCl/tl/J 
ments traditionnels que chacun connaît. comme le pain. le [Clrol/drus CrispI/S. algue rouge d'Irlande encore appelée 
lait. le fromage. ct quand les consommateurs achètent ces (rish /IIoss1. n'avait pas besoin d'être étiquetéc "imitation" 
alimcnts ils dcvriliclll ,woir cc à quoi ils s·allendem. let1 tant qu'on y ajoutcr,tit des vitamines artificiellcs pour que 
�i un aliment ressemblc � un alimeflt standard mais n'cn a les taux de sub�tances nutritive� soient équiv;!lents il ceux 
pas les caractéristiques. il doit être éliqueté "imitation·... de la vraie crème sure. Les crèmes il café. les n�l,lI1ges imi· 
L'Acte de 1 938 passa en loi en partie pour répondre il IIn- lantles œufs. les fromages fondus CI !cs imitations de crème 
quiétude dcs consommakurs il propos de raltéralion des foueHée ne nécessitaient plus d'être cataloguées "imita-
denrées 'llimcl1Iaircs. Les rois de� I)roduits traditionnellc- tions" mais pouv;]iel1l êlre vendues comme de!:> aliments 
ment cn compétition ;]\'ec des produits d'imitation étaient nnturels ct bénéfiques. bas en cholestérol ct riches en poly-
les corps gms ct les huiles. insaturés. 

Dans son livre Life 011 rire Mississipi l'-La Vic sur le Ces nouvelles n:glcs furent adoptée� sans raccord du 
Mississipi" 1 M,Jrk Twain r<lpporte une conver..:ation emcn- Congres. eonfonam roriemation instituée sous Nixon par 
duc p;lr h;lsard entre un produc- r-------------------, laquelle la /I,'l:tison blanche U1ili-
teur d'huik de graine de COlOn de serail I<l F.D.A. pour- promou-
la Nou\'el1e-Or1éans ct un \'oya- voir cerlains programmes 50-
geur commercial en margarine de ilLe beurre a eu ses J'ours de CÎ<IUX par rintcrmédiaire des 
Cincinrmli. L1 Nouvelle-Orléans réglcmemations .. limentaires du 
sc vaEl1e de vendre. e n l:t fais<Illl gloire mais il cède le 'pas... gou\·ernemell1. Leur effet fut 
pas'>Cr pour de l'huile d·olive. de d'accroÎtre l'impact du lobbying 
rhuilc de graint: de coton désodo- VOUS ne pouvez pas imaginer de cenains groupes spédfique-
risée. en bouteille .sous éliquel1c l'argent qu'on fàit avec ment intéressés, comm,. t'indus-
eUfOlx-lcnne. tric des huiles comestibles. ct de 

"On fait le lOut - bbne!:> comme la margarine." coun-circuiter la participation 
neige - dans notre usine de la du public au processus de régu-
Nou\·e]le-Orléans. C'est un lalion, 
fameux marché. ça !" L'homme de Cela pennit aux innO\'ations 
Cincinnati. lui. raconte que ses dans le tmitement de 1:1 nourri-
usines produisent de la nmrgarine par milliers de tonnes. CI 
c'est une imitation "que \'ous croiriez être du beurre". 
L'idée de dominer le marché le fait jubiler : 'Vous allez 
voir. bientôt on ne trouver,l ptus lin seul gramme de beurre 
en dehors des grands \'illes. ni dan� les hôtels de la vallée 
du Mississipi. ni dans cdle de I·Ohio .... Et comme on ven­
dra notre produit pour une bouchée de pain. le pays tout 
cntier va s'y mettre . . .  Le beurre ne tiendra pas le coup ... il 
n'y a nuclln risque de compétition. le beurre a cu l>CS jours 
de gloire mais là il cède le pas, [1 )' a plus d'argent dans la 
margarine que . . .  ch ben. vous ne pouvez pas \'ous imagi­
ner l'argent qu'on fait ! "  

Tout il f,lit dans t,l tmdition des mercantis du bateau de 
Mark Twain. Peter l!arton Hutt entr.tinn lil F.D.A. à travers 
les méandres de la législation et du Congrès jU.;qU·�1 l'ins­
tauration. en 1973. de la réglemcntation dc la FD,A. sur 
''l'imitation''. 

Cette réglementation s'effon,:,lit de prendre en compte "les 
progrès clans la technologie de l'alimcntation'' et de "per­
mettre aux industriels de soumer un pcu devant leur dilem­
me de se soumettre à des standards dépassés ou d'étiqucter 
leurs nouveaux produits comme "imitation" [puisque1 de 
tels produits ne sonl pas néces�;lirc!11el1t inférieurs aux ali­
ments traditionnels qu'ils peUVCI\1 remplaecr." HUll cstimait 
que le mot "imitation" était exagérément simplifiant. 
inadéquat et "éventuellement trompeur pour les consom­
matcurs·'. Les nou\'elles réglementations définissaient 

turc. que les fabricants considéraient être des "améliom­
tions technologiques". d'entrer sur le marché sans la notion 
de fraude économique que pourraient perccvoir une plus 
gr.mde consciencc des consommateur.., ct la survei1lalll'C du 
Congrès. 

Ce1:t inaugura rère de la bouffe-ersatz présentée sous 
fomle de produits contrelàits ct pratiques - fildes. sans âge. 
creux. et sources d'immenses bénéfices. 

L
e. Congrès n'émit 

.
aucun� �bjection à celle usu�a­

tlon de ses poU\'Olrs malS Il aborda la eontestahon 
du côté de l'hypothèse dcs lipides. La Commission 

par1cmentaire sur la i\"utrition ct 1cs Besoins humains du 
$.:!nat_ présidée par George McGo\'ern de 1 973 il 1977. 

fa\'oris:l aClivement la consommation des huiles végétales. 
Dieten' COl/hior tile Ullited SrureY ["BillS diététiques pour 
les Ét�ts-Unis"'I. publié par la commission. cit<l dcs don­
nées �or la ('onsommation de matières grasses ct déclara 
catégoriqucmel1l que. aux l�t:l1s-Unis. "1:l surconsomma­
tion de corps gras en général. et plus pankulièremenl de 
matières grasses saturées . .  a été mise en relation a\'ec six 
des dix (,IUseS de la monalité". Le rappun incitait vivement 
la population ;mléricaine il réduire plus spéciliC]uement 1:1 
consommation de m:ltières grJ.sscs CI il pr�férer les fXJly­
insaturées aux sai urées de souree animale � la margarine ct 
l'hui le de maïs il la place du beurre. du saindoux et du suif. 
Les contr,ldictions p,lr lémoign,lge inclu;lient une lettre 
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émouvante (enfouie dan� le \'olumineux rapport) du doc- que J,I consommation de corps gras de source animale 
leur Fred KUlllmcrow. de l'université de l'Illinois. Il incitait n'était pas cn h,lusse au," États-Unis. Bien au commiTc. 
à un retour urgent aux alimenL� traditionnels entiers ct mel- l'emploi de matières grasses d'origine animale :Jvai( décli-
tail en g3rdc contre hl consommation de boissons sucrées. né de façon continue depuis Je début du siècle. 
Kurnmcrow avait prouvé. au début des ;tOnées 1970. que Un article du Joumfll of Amerinlll Oil ChemÜIS lJoum�ll 
les addes gras mms accrois�aienl les maladies cardiaques des chimistes de l'huile américains] - que la commission 
che/. les cochons. Une dotation privée lui pcmlil de conti- McGovem n'avait pas utilisé - J\Iomrail que la consomrnil-
nuer sa ret.:herche. mais des instances financées par le gou- tion de m:llières grdSSc.s ilnimalcs était passée de 104 
vernement (comme p.lr exemple l'lnstÎlut national de la grammes par personne ct par jour en 1909 à 97 gmmmes 
Santé) refusèrent de lui accorder d'aulres aides. par pcrsonne el par jour en 1972. alors que la consomma-

Une élUde. connue des membres de la commission de tion de corps gms d'origine \'égétille étail passée d'iJ peine 
McGovem mais qui ne fUI pas memionnée dans le rapport 2 1  gmmme!'. il presque 60 grammes. 14 La consommation 
fin.d. comparait des veaux nourris a\'cc dcs corps grds satu- totale de gras par personne avail augmenté durant celle 
rés de saindoux ct de suif il des veaux nourris a\'ec des gras période, mais celle augmentaI ion était ll1ajoritaircmem duc 
in�aturés d'huile de soj". Ceux nourris 11 panir du saindoux li l'augmenl:ltion de corps gras i'l.�aturés des huile.� végé· 
ct du suif présentaient effecti\'ement des taux plus élevés talcs - dont 50 (X'ur 100 de l'augmentation provenaient 
de cholestérol dans le plasma que ceux nourris avec de d'huiles végétales liquides ct environ 4 1  pour 100 de mar-
l'huile de soja. leur aone était persillée de gras ct l'athéro- garines faites avec des huiles végélales. 
sdérose élail ég'lle111ent plus fone. r--=----------'=----�----, Enig rcnlilrqua plusieurs 
mais les veaux de l'huile de soja éludes qui contredisaient girec-
présenlaielll une diminution du cal- Cela inaugura l'ère de la bouffe- tcment les conclusions de la 
cium cl du magnésium sanguins commission McGovcm. conclu-
(�ans doute à cause de l'ilssimila- ersatz présentée sous forme sions selon lesquelles "il y a  . . .  
lion incomplète). ils assimilaient d od ' f • 

une fone corrélation enln,: l'ap-
incomplètement les \'itilmines ct e pr Ults contre alts-et port diélétique de corps grJ.� ct 
les minéraux. leur croissance l:lÎs- pratiques _ fades, sans âge, le taux d .. s cancers du sein el du 
sait il désirer. kur dé\'eloppement côlon" - deux des cancers les 
Œseux était réduit. ct leur cœur creux et sources d'immenses plus fréquents en Amérique. La 
était anormal. On trouva davantage bé 'fi Grèce. par exemple. avait d:ms 
de cholestérol par unité de malÎère ne lees... les 25 (X'ur 100 moins de can-
sèche dans leur aone. leur foie. mus- cers du sein qu'Israël mais les 
cles. graisse el anère coronaire. mêmes ap(X'rts de corps gras. 
Cc dernier poinl alllena les investiga- En Espagne la mortalité par 
tcurs 11 la conclll.�ion que lc taux inférieur de cholestérol cancer du sdn élait seulemem Je liers de la France ou de 
s:mguin chez les veaux nourris avec de l'huile de soja pou- l'Italie, mais la consommation totale de gras était netlement 
\'ail résulter du transfen de cholestérol du sang à d'aulres plus fone. Porto Rico. où l'on consomme beaucoup de 
tissus. Les ve:lllX du groupe il l 'huile de soja s'écroulèrent matières grasses d'origine animale, :1\'ail un laux très bas de 
quand on les fit marcher, CI pcnd<llll de couns instants i1.� cancers du scin ou du côlon. Aux Puys-Bas on consomme il 
n'eurent pilS du tout l'<lir de sa\'oir où ils ét:Licnl. Ils souf- pcu près 100 grammes de corps gras d'origine animale par 
fraient égalemenl de rachitisme et de diarrhée. personne ct par jour. comme en Finhl11de. mais le taux de 

La commission parlementaire McGoycm maintint la ten- cancers du s.ein ou du côlon eSI deux fois plus élevé aux 
dance alimentaire en cours : remploi accru d'huiles "égé- Pays-Bas qu'cn Finlande : les Pays-Bas consommaient 53 

talcs. spécialement sous fomle de margarine Ct de shone- gr.lmmcs de corps grilS d'origine végétllie par personne, ct la 
ning paniellement hydrogénés. En 1976 la ED.A. ilccorda Finlande 13. Une élUde menée à Cali. Colombie, trouva que 
le statut de "GRAS" Ge/lerally Recogllized As Safe. le risque de cancer du côlon était quatre fois plus élevé 
["GénérJlernent rcconnu comme séc uritllire"] il l'huile de dans les classes les plus aisées. qui consommuient moins 

soja hydrogénée. Un rappon préparé par le Life Sdf'lIces de gms animal. que dans les classes économiquement infé-
ReJe(/rd, Offin! [Bureau de recherche des Sciences de la rleures. Une élude a démontré que l'hez les médecins adven-
Vie 1 de l:l fédération de Biologie expérimemillc des savants tistes du Septième Jour. qui évilem la viande et principale-
uméricains concluait : "Rien. dans les infonnations dispo- ment la \'iande rouge. 011 trou\'ilit un taux beaucoup plus 
nibles sur l'huile de soja hydrogénée. ne démontre ou ne éle\'é de cancers du côlon que chez les autres médecins. 
laisse entendre. sur une base raisonnable, un risque pour le Enig analysa les données du ministère américain de 
publie qui l'utiliscr:lit cn aliment direct ou indirecl. aux l'Agriculiure. que la commission MeGovcrn avait utilisées. 
quantités actuellement eourames ou auxquelles on (X'urrail Elle conclut qu'elles démontraient. par rapport li la fré-
raisonnablement s'auendre à l'avenir." quellcc des cancers du scin ou du côlon. une fone corréla­

Q 
lIand Mary Enig, étudiante diplômée de l'universi­
lé du M:uylilnd. prit connaissance du rappon de la 
commission MeGovem. elle en perdil son latin car 

clle ... maissait la recherche de Kummerow ct elle savait 

tion positive avec les corps gras complets cl les corps gras 
végétaux. et une corrélaI ion sunout négative ou pas de cor­
rélalion du lout avcc le gras animal. 

Autremem dit. l'emploi d'huiles végétales semblait pré­
disposer au cancer ct les matières gmsses d'origine anima-
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le sembl3ient protéger contre le canl·er. Elle Const3ta que 
les 3n31ysles de la commission avaient manipulé les don­
nées pour obtenir des résultats mensongers. 

En mai 1978 Enig soumit ses découvcrtes au journal de [a 
féJér:uioll des Sociétés américaines de Biologic expéri­
mentale !FASEBj. qui publia son article dans fCi/eratiolJ 
ProCl'l'JiJJgs 15 de juillet de la même année - volte-face plu­
tôt rilpide ! L'&liteur adjoint. responsable de l'acceptation 
de cct article, mounlt peu ilprès - d'une a1tilque cardiaque. 
L'Mticle d'Enig faisait remarquer que les corrélations 
concernaient les acides gras ImllS et nécessi taient de plus 
amples im'estigations. Seulement deux ans plus tard le bu­
reilU dc recherche des Sciences de [a vie. bras de, la FASEB 
attitré aux investiglllions scientifiques. publiait );1 réhabili­
tation qui admettait l'huile de soja partiellement hydrogé­
née d.'UIS la liste "GRAS" ct rctimit loute cOiltrilinte il rencon­
tre de lïngrédient numéro un de la nourriture industrielle. 

L'article d'Enig sema la panique chez les industriels. Au 
début de 1979 elle reçut la visite de S. F. Rdpma, de 
]','\ssociation nationale des fabrican ts de margarine. Petit. 
chauve et plein de son importance. Reipma é tait \'isible­
ment dans ses petits souliers. Il expliqua que son associa­
tion, toU! comme l'Institut du .rJwrleniug et de� huiles 
comestiblcs. exerçait une !rès gr.lIldc vigilance pour éviter 
que des articles comme celui d'Enig ne soien! publiés. Son 
article n'aurJit jamais dû être publié. dit-il. I l  pensait que 
l'Institut du shortening el des huiles comestibles "sur­
veillait" : "Nous avons laissé la porte de la grange ouverte. 
ct le cheval s'est échappé." 

Reipma contesta également l'usage par Enig des données 
du ministère de l'Agriculture, déclarant qu'elles étaient 
erronées. "Nous savons bien qu'elles sont erronées. c'est 
nous qui les leur a\'ons données." 

Quelques semaines plus tard Reipma re\'inl. accompagné 
de Tom Applewhite. conseiller de l'Institut du shortening ct 
des huiles comestibles et représentant de Kraft Foods. 
Ronald Simpson de CentrJI Soya. ct un rcprésen!ant de 
Lever Brothers. Ils portaient - en fait. ils agitaient en l'air 
avec indignation · une liasse d'articles de journaux. dont un 
paru dans The Na/iO/wl Enquirer. au sujet de l'article 
d'Enig publié dans f-a/emtirm Pro<:eedings. Applewhite 
vira cramoisi d..: colère quand Enig répéta la phrase de 
Reipm:! : "Nous avons laissé la pone de la grange ouverte. 
et le cheval s'est échappé". et quand elle dit que Reipma 
avait admis que les données du ministère de l'Agriculture 
avaient été sabotées par le lobby de la margarine. 

L'autre chose que Reipma avait dite il Enig dumnt sa visite 
sans gardes était qu'il avait rencontré la FASEB. pour les 
contraindre il publier des lettres réfutant l'article d'Enig. 
mais sans droit de réponse pour Enig alors que c'est géné­
riLiement le cas dans les journaux sciemifiques. Il raconta il 
Enig qu'il avait été fichu il la porte du bureau · ee qui fut 
conlirnlé ensuite par un des éditeurs de la FASEB. 

Néanmoins. une série de lettres fit suite à l'article du 
numéro de juillet 197816. Au nom de I1nstiwt du shorl"­
I/illg ct des huiles comestiblcs. Applewhite et Walter 
Meyer, de Procter & Gambie. critiquaient l'usage qu'Enig 
avait fait des donnéeS. Applewhitc accusait Enig d'a\'oir 
eXlrapolé li panir de deux points alors qu'en fait elle en 
avait utilisé sept. 

John Bai1:tr, éditeur en chef du Journal of /he .�,,1ati(/llal 
Gallcer hIs/iII/te. [Joumal de l'Institut national du cancerl 
fit remarquer que les corrélations entre la consommation 
d'huile végétale et le cancer n'étaient pas une évidence de 
cause à efTet, ct il mit en gilrde contre la modification de 
compos.1nles alimentaires dans l'espoir de prévenir le can­
cer - ce qui eSI. en fait, exactement ce que la commission 
McGovern avait fait. 

En réponse. Enig ct ses collègues firent remarquer que 
même si l'Institut nmional du cancer leur avait fourni des 
données fausses. ccla n'a\'ait ricn à vOÎr avec [cs statistiques 
sur la consommation des IrallS et n'affectait en rien l'essen­
tiel de leur argument - il savoir. que la corrélmion avec la 
consommation de m:llihcs grasses vég<!tales. spêcia1..:mcnt 
la consommation de ImllS, était suffisantc pour justifier une 
investigation plus poussée. Le problème était que très peu 
de recherches avaient lieu. 

Les chercheurs de l'université de Maryland admirent le 
besoin de rct:herches dans deux dom:lines : l'un concernait 
les eflcts des gras /r{/IJS sur le processus de la cellule une 
fois imégrés à la membrane de la cellule_ Des études sur les 
rats. dont l'une menée par Fred Mattson en 1960. indi­
quaient que les acides gras /fallS entraient dans la membra­
ne de li! cellule en proportion de leur pr6cnee dans la nour­
riture. er.-que le fCnversement des InlllS dans la cellule était 
similaire il celui des aUlres acides gras. Selon J. Edward 
Hunter. de l'Institut du shortelliflg et des huiles comes­
tibles. ces études étaient la preuve quc "les acides grils 
/fans ne ronl courir aucun risque à l'homme qui s'alimente 
normalement . . .  

Cela n'était pas aussi sllr pour Enig et ses associés. La 
recherche de Kummerow indiquait que les gras /r(/IJS 
contribuaient ilU.\; m<lladies cardiaques, et Krilchevsky. 
doni les ICStS sur les lapins ne semblaient pas complète­
ment étrangers au modèle humain. (wait trouvé que les 
acides gras /fans élevaient le taux de cholestérol chez 
l'hornme. 11 

La propre recherche d'Enig. publiée dans son mémoire de 
doctorat en 1 984. montrait que les gras IraI/of inlerréraient 
:wec le système des enzymes qui neutralisaient les carcino­
gènes. et augmentaielliles enzymes qui potentialisaielliles 
carcinogènes. ISO 

Suite au prochain numéro 
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1. KrilCIIC'·.�k)l d. Ct al.. EjJI!cJ ofCllOlesuml \'t:hide in 
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""'pLembn: 1954_ 
2. �Nolia of S"pf'lco·AOC All'anl /o Krildrt''''5�'Y'', lnfoml 7:315. 
1996 
3. EniS. M.G .. Trem.!' FiUl)'Add.f in I/re fiJ(I(J SUPI'I.'> : A 
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in Jllr Soul/r Iifria", 8all/lI. Lancet. f6'rier 1958. pp. 231-232. 
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9. Smilh R.I... el E. R. Pinclmc:y. Th" C!""/.'l'//'rol COlIll,;rory. 
Warren H. Gn:cn. lnc .. Saim·Louis. Mo. U.S.A. 1991. p. 125. 
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I l .  K�ys ,\ .. Di�1 (mil Oewdopm�Il' ojConmary 11t'lm IJi$t'Il.«'. J. 
Chron. Dis. 4(4):J6.'-380. ocllJbn, 1956. 
12. Cristl."i, G .. EJ!t'C1 ofrht' AlUi·Coroll/'n' CH/b Pro.�rtllII 0fI 
Comll/ln· flt'(/rf J)j.<�" .... R;"/;·/"l<:lOr Sm/IlS. "\MA 198(6): 119·35. 
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humains[. $tn;It dcs États-Unis. Impnmcric: officielle. W.t�h"'lllon 
D.C .. Il{I\'c",hrc: 1977. pp. 139·140. 
14. Rizd. ML Ct al.. FIII i" Toda.-··s ro,id SUl't,/) - un-/ of VIn 
am/ Soun:ts. J. Am. 0;1 Ch"",_ Soc .. SI:24.l. 1974. 
1 S. EniS M. G. el aL Dier,,�· FUI a/Id Callca Tn'nds -A Critique. 
F .. d",miml l'/''''''i'rdi,,!;s 37(9):2215-1220. l'ASE.R. juillet 1978. 

16. 1\ pplcwhitc T. Il .. S,II/;.nil'al "CflrreloriOlIT � Rt'III,inir 1hm.< 
FUI.' ,t> (iJllrt'r: A ü)IIIIII"m(l0� ""ri/t'nu",,, PrrxUlling( 
31!( I l ):2435-2-139. oçtoore 1979_ 
17. Kummcrow F. A .. EJJrclS flf lsoil/erie Fau 0tI A",,,,al nss/ll!. 
Lipid ClmJi's lilld Alht'tVsot'rosis. G<'OffIt'lnca/ and PtnÎliOl,nal 
FmI\' I\.-ids lwmeni (E.A. Eml;cn ct H. J. Dullo)II ,·d.j. Société (ko. 
chimistes allltric:ains de rhtl,I�. Champai};n. lI .. U.S.A. 1979. pp. 
L. 'i  1.1110; Kntchc\'sl.:y 1) .. Tm,... Fair.,· Acid EffrctJ in ul>t'rimenwl 

A//u'wse/trosis. Ft'dnl1rion l'/"OCtt!dillgs 41 :21113. 1982. 
18. Enig M. G .• ,1I<idifimriOlI "f A/m,brunt' Lipid Coml/Mirion IIml 
Mi.m/.FulI('/;(I" O l klm .... in Momt Li",!r Mirm�/tIK'J b) IJirlar)' Tmns 
l'ill/y Adils. thèso: (10: doctornl pour runi\'cr.mé du f.otuyl;md. L9\!.I. 

Les auteurs : 
• l"lary G. Enig : OOctwr. eSI une experte de renonm\ée intcnu· 
tionalc en �t� de bi<xhimie des lipides. Elle a dirigo! plusicurN 
études en Amérique et en 15rai'1 sur le conlCnu ct le!i effet) dcs .teida 
gras Irons. et clle a dtmonti a'cc SI..ICCh les a�""rtiOllS du gou,cme­
ment d&lnr:u1l que ICi oorps gr:as alilTlt'n laill"S d'origine animale pr(}. 
nX!uenl le cancer Ct des mal:>di.-s dc cœur. 1..'�II"ntioll rmme du 
mili�u iiCienliflque el des media� à la possibilité que .... s acides g"'-..s 
//lms aient un effel cootraire � la santé a entraîné un plu' Ilr.md inl':­
rél pour SOli tra,·"il. 

Le docteur F.nig ",t lIutrilionni�le dirl':lIn� (cenifi& rar le Burca\J 
de certification des sptci�lisles de la nutrition). t':moin c",pcne CI 
qualifJéc. conseillère cn nUltilion pour k� p:uticuliers. les mdu,tries. 
Ct les gOU"cll1l!nlCnb national CI f6:l&aux. Ellc édile plulicurs pubLi­
catiul1S iiCicnhfiqua.. elle est mcmlJ«, du Collège américain de nulri· 
lion Ct prt!sidcnle di: r"sloQCi:ltion de" nutritionnlsles du Marylbnd. 
Elle esl l'auteur de plu) de 60 ani<.:lcs tcchlllques el de conférences • 
et eLle est une: eonfércncièrc appréciée_ 

Le docleuT Enig lr.l\'aillc actuell .. mc:nt li. la pn'p:lration d'adju'lInlS 
thoé ..... I)CUtiq� pour le "�da ulili5lU1t des acides pus SllIU� il chaines 
interm&hal�� cmnpl�tes PflY"enanl d';;limcms Comp!cIS. 

Elle ei;;t La nlère de troi� tnf�nts en bonne sami. �lcvés a�cc dc� ali­
ment! emiers dont le beum:. la crème. les œufs Ct la \'bndc. 

• Sully .·allon : S311y Fallon cS! l'autcur de N""riJhùlg T,.."lI1ioIl5 : 
Tht' Cl/tn:IlfNJk Ih(l/ Chtlllrnirt's 1'oI;/ic(/1 CorrtC/ ' .... 't/ri/iOlI ",,,l lht' 
O;t'/ Oir"X"nll1 ["";ourrissanh!S Tradi tiOlls : Le Li, ,.,,, de cui,ine qui 
mel au défi la nutntioll préconi>éc par I� politiq.re et les dictOCT.lh:s 
de ralimenlation�1 'a\'CC l':It Connolly. directrice de la fomlllion de 
la nutrition Priee-PottenEe •. Ct Mal)' G. Enig. docteur). Elle esl ij!a­
!cmcnt raulcur de: nombreux aniclo:s!>Ur b lIulrilion Ct b <:Inl':. Elle 
est nce'pW,identc de la fond:nion de la nutrition Pricc-l'ollcnlOcr Ct 
&litriec du joumal trtmeslticL de 1.1. fond.nion. Elle a qu:ure cnfam" 
en bonne .;anlé. ile\.'és a''« des ali"",nts entiers dont le beum:. la 
crème. les œufs el la viande. Les publieatiom di: Sally Fallon peu· 
'cnt èlre oblcnucs en cont.telan! b fondalioo di: la NUirilion Pricc­
l'olleubcr 11. San Diego. Culifnmie. U.S.A. (6 19) �7" 7763. 

c'é"ÇT PAS Ilu 
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LE BRANCHEMENT 
ÉLECTRIQUE DE FRANK W. 
PRENTICE SUR �ÉNERGIE 

DE LA TERRE 
Ce llossin Imis IHil' Prell1iœ ASC 

Jill en premier lie'l adressé le J.I 
jf/iller /994 ml Sift' ll'e/) de Louis Roy 
(III Cml(uJu, KedyNet. MOI/sieur Roy 
I/OIIS illfonllt' que le Iwmém de hrel'et 
d'im'f'lIIioll J/i/mM por t"e CQJurier 
.� '{!l'ère ilKorrect. aussi 11011S Ile le 
reproduiroll,f (HI.i ici (nous III'(JII.� 
rt'd'<'f1:lIé le /lllIIriro ('orœc/. l'II l'llilJ). 
Lt)lli.� Ro)' ut Olwen il /allf relOlll' 

(/'ùifonnll/ioll (114 �'lIjeI de rÙ/lltms 
(/'expiriellu d(lIls ce llomaine l'in 
Kee(wl'l (lldl1'D'e éleclrtmiq/U.' t'Ilfili 
,rurtie/I'). 

BREVET (U.S.A.) W �??? 
,\CCUMULATEURS �LECTRrQUES 

Frank Wyall Prenlicc 
Le 1 8  septembre 1 923 

À TOUS CEUX QUE CELA 
POURRAIT CONCERNER , 

J e �us!<>igné Frank Wyatt Prcnlicc. 
h .. bi\;Ln\ à MCildvil le. colllté de 

Cr:lwford. Ét:lI de Pcnnsyh'anic. 
ingénieur électricÎen. déclare par la 
presente que ce (jui suit CSI la l'om· 
plèle, claire CI cxaclc dcscriplion des 
progrès que fai mis au poim dan� le 
dom,dne des accumulalcun.: élec­
triques. 

1\·10n invcmion fonctionne scion un 
princi]lC qui utili s.1 la rotation de la 
Terre �ur son a.�e_ l:! planète jouant le 
rôle de rotor CI l'atmosphère celui de 
stator. 

Lors de la ré:llisation du mon " sys­
tème de contrôle de u'ain il diswnec" 
déposée !>OtIS le brc\'el n" 843.550 ('?), 
fai fail la découwne sui\'anle : 

9 

• Prenons une amenne composée 
d'un c(lblc de diamètre approprié. 
iso lé du sol pur un support ép,lÎs de S 
à 1 5  cm ct J'unc longueur de 800 111. 

8 

• On connccte une de:. c,�trémjlés de 
celle antenne il la tcrre via un 6.:la­
teur. ct rautre à un générutcur haute 
fréquence de 500 Walls ayant une fré­
quence st:condaire de 500 000 henz, 

Cc systeme produisait d:lns ranlen­
ne une fréquence oscillatoire similaire 
au courJnt tellurique. El ain,i la puis­
sance électrique de rair environnant 
s'emmagasinait le long de ranlenne 
émeuricc el élail lransmise il une an­
tenne, constilUée J'une bouele de 6 m 
de long. fonclionnant cn parallèle à une 
di�tal1Ce d'environ 7 m, ]lCffilCltanl 
d'alimenter 50 ampoulcs de 60 WatlS_ 

Abaisscr ou é1c\'er la fréquence Je 
500 000 Hl. re"enait il diminuer la 
puissance reçue par I"antenne en 
boucle. De la même façon, 1" élé\�J.lion 
de I"anlennc émeurice résulta en une 
pene proponionnelle de puissan<:c 
d;1ns r antenne réceptrice pour deve­
Ilir nulle il p;lnir de 1 m 80 au-dc"sus 
du sol. 

4 
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Figure 1 : 
Ce circuil est capable de relirer de l'énergie de la terre 
lorsqu'il est étalonné en résonance. 
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t'leURE J 
• r ct 2 : clibles d'alimcmmioo en couram 
ahematif délh'rnlll 1 1 0  volis et 60 cycles 
au �néTlIleur haute fréquence. 
• 3 : interrupteur avec les câbles 4 cl 5. 
o 6 ct 7 : cooocxions au Ir.msformUh:ur 8 
desri� à produire une fréquence: de 
500 000 Hz et un "ormge de 100 000 v. 

• 9 :  bobine dïnduclion. 

• 10 :  �clatcur. 
• I l  : condensateur variable . 

• 12 : bobinage primaire du IIaIlsfonna­
leur 8, 

• 13 : bobinaKc 'lCCondaire du 1r:1I1.,rOolla­
leur 8. 

o Le bobinage secondaÎre J 3  est bronché à 
la terre via le câble 15 en passant par le 
condensateur réglable 16 elles câhles 17 
et 18. 

o 14 : doble relianl l"auln: borne du bobi­
nage �OIIdaire 13 à ranlcllRe 6ucttrice 

19 . .supponœ par l'isolateur 20. 

38 36 

M 
37 

Figure 2 : 

• 21 : écl31cur enUl;: l'amennc émenrie.: et 
la Ittre via le cûble 22. le condcllsateuf 
réglage 28. puis le cable 24. 
• L'amenne émeuricc 19 peut éUl: dt lon­
gueur voulue. 

fiGURE 2 
• 25 : proche antenne oscillante de 1011-
gueur \'OOlut. el fonctionne pour unt 
meilleure elncacilé en parullèlc il ranlen­
ne 19 de la fiSUfC 1. 
• 26 : connexion HU transformateur 27 
dont 27' est le bobinage secondaire. 
• 28 : conne:tion au eoodcnsatcur réglable 
29. conJlCllion 30 il la prise de terre 31. 
• 32 : bobinage prîmai� du trnlbronna­
teur 27. 
• 33 : oondenSOlleur réglable. 
• 34 CI 35 : bobinas<s du tr.:msfonn:ueur 
dl: fl\.'qllCnce déli\'rant le cournnt par les 
conllCllions 36 el 37 au moteur 38 ou il 
IOUle autre installalion êleclrique. 
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L"ohjc.:tif de Illon invention cst 
d"utiliser l'énergie génüée par la 
(erre pilT les mo)"ens décrit- ici CI 
i l lustrés par les lIgures 1 ct 2. 

Le� deux croquis présentent de 
simples el efficace" 'Ipplication", dt.' 
cettc invention. Milil> je souh,Ji te que 
soit entendu le fait qu" aucune limita­
lion n"csi nécessairement faite qu:ml 
aux détails des circuits. des compo­
.�.1nts. montag�. montrés ici en com­
birwison ou pas (CI cela ch:mge tout) : 
des ahérations et moJifications peu­
vent ainsi être faites si désirécs. dans 
le domaine de mon invention. 

* EXÉCUTION DU MONTAGE 
• Installer l " interrupteur 3 reliant les 

câble:. d'alimentation 1 CI 2 aux 

c;lbks 6 ct 7 du tran",fonllateur. Ajuster 
l'éclateur 10 ct le conuenS;tteur I l  de 
sone <lu "un coura11l de 500 (XX) Hz ct 
de tension 100 (X)() \olts soit délivré 
par Ics ciiblc:. 14 ct 15 du circuit 

26 

27 
.,--,--........ 

35 34 32 27' 

33 

29 

30 
Ce circuit grâce à son antenne obtient de la puissance, en 
utilisant la terre 1 l'éther 1 et les interactions atmosphériques. 

31 
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secondaire d u  tr. l1lsformatcur 11 in­
duction 8 de ta figure 1 .  

Ajuste r ensuite l'éclateur 2 1  :1fin 
d'éviter crêtes Ct crcux de suncnsion 
dans la tnansmÎssÎon des 100 ()(X) 
volts il 500 000 Hz SUT l'antenne 
6ncllrkc 1 .. '- Le cournm p:L�SC par 
["éclateur 21 au càble 22 puis au 
condensateur aj ustable 23. au câble 
24 jU-'><IU'à lu prise de terre 2:1', 

De Iii le courant haute fréquence de 
500 000 Hz passe il travers le sol en 
retour il la prise de terre 18, de là 
remonte dans le câble 1 7  jUsqU';lU 
conden.�alcur réglable 16 pub. p.v le 
dblc 15 au bobinage secondaire 1 3  

d u  transformateur 8. 
Le CQurant oscillatoire de 1 00  000 

�'ohs ct 500 (XX) Hz es t de même fré­
quence CI donc étalonné avec les cou­
rams telluriques. Il s'en suit n:lluret· 
Jcmcm que r emmagasinage des cou­
rants telluriques est assimilé il celui 
délivre dans le dble 14 après le 1r.IIlS­
form:lleur 8. ofTrarn un potentiel de 
coumnl hllule fréquence exploit:lble 
par un circuit de même carJctéris­
tique de fréquence 500 000 décrit 
d�ln.s la figurc 2. 

L'amenne 25 est origine llemenl 
réglée pour recevoir une fréquence de 
500 OCIO Hz dont le courant passe p:lr 
le dlble 26 :t travers le bobinage 27' 

du tr:lnsfonnmeur 27, de là par le 
cable 28 il tra\'crs le condensateur 
variable 29 pour mener par le câble 
30 à la prise de terre 3 1 .  

Le cou rani haute fréquence de 
100 000 V el 500 000 Hz e.st tr3nsmis 

au bobinage 32, passe par le ('onden­
sateur variable 33 puis les bobinages 
34 CI 35 du transfomlateur 27 et est 
llinsi ramené à un voltage ct une fré­
quence adaptés au moteur 38 alimen­
té JX,r ces câbles 36 et 37, 

Ce système produit un courant 
exploitable pour n'importe quel 
objec, tif comme le fonclionnemem 
d'automobiles, d'avions. de trains, 
d'usines, éclairage., chautTage, etc . .  

Le relOurdu courant de l'antenne 14 
il travers la terre est préfémble il un 
conducteur métallique car un pour­
centage plus élevé d'emmaga.�inage 
des courants telluriques eSt nOlable 
dans l'antenne réœptrice de la figure 

2 du fait de l'eITet de conden�ateur 
offen par les circuits mi� à la terre. Je 
préfère également l'utilisation d'un 
câble comme amenne réceptrice au 
lieu de l'an tenne en boucle rnonlrée 
figure 2. 

D;ms certaint"S conditions de fonc­
tionnement j'ai trouvé opportun 
d'élever l'amenne émettrice li l'aide 
de perches. plusieurs mètres au,des­
su!> du sol, Dans cc cas un volt:'ge CI 
une fréquence différents SOnt néces­
saires pour emmagasiner les cou ranis 
telluriques dans l'antenne, 

, 

\InHU tf 'Il"InUI 
t.ij""IM 

I....,....<·'·l 
< •• ". 1.,(rI ..... � 

CE QUE J'AFFIRME EST : 
Dans un accumulateur .:'Iectrique, 

un circui t oscillatoire synchronisé de 
mème fréquence que les couranls 
générés par la terre, fonctionnant en 
pamllèle et à pro.\imité dc la terre, 
adapté à l'emmagasinage et l'émis, 
sion du coUrJnt généré par la rOlation 
dc la tcrre sur son axe permct son uti­
lisation par des moyens "d:lpté� le 
collectant li distance du dit circuit 
oscillatoire émellcur. 

Signé : Frank Wyau Prentice, 
invcnteur il �'kad\'ille, Pennsyh-anie, 

le 18 septembre 1913, 

L'[SSENTIEL cst un c.. ... 

pan' dt, tolérance ct de 
liberté 

Un magazine pour l'ou­
verture el la dëcouverte 
d'autres horizons, d'autres fa­
çons d'être au monde. d'autres 
peuples, d'autres cultures : 
l'ouverture â l'autre quel que 
soit cet autre, Un magazine qui 
ouvre un espace de libertë el 
d'eKpression pour toutes les 
opinions, 

Afin de tenter, ensemble, d'y voir plus clair sur 
questions essentielles et sans ambition 

I l  .,,;s av." la volonte de vous apporter le meilleur dans 
touche chacun de nous au plus près, nous 

I l :��;��;:n�t��1 :u�;��� ::�: à participer à celte aventure en 

1 1 dès maintenant â : 
l' Essentiel 

·POULAN" 1 2400 SAINT-AffRIQUE 
Tel : 05 6: ')ç 37 56 - Fax : 05 65 99 86 51 

Pendant 1 ans. 6 numeras pour 160 FF au lieu de 180 FF 
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LA TECHNOLOGIE TERMINATOR 
LES CHAMPS MEURTRI E RS DU FUTUR ? 

L'utilisation d'une 
technique pour 

manigancer 
génétiquement 

la (/lort des graines 
de la seconde 

génération ' 
pourrait fort bien 

avoir des 
conséquences 

destructrices pour 
l'écosystème 

comme pour la santé 
humaine. 

par Martha l. Crouch © 1998 
Maitre de conferences en biologie. 
universite d'Indiana, Bloominglon, 

Indiana, Etats-Unis_ 
Courrier électronique ; 
crouchOindiana.edu 

site:http://wfflI.bio.indiana.edul 
peoplelterminator.html 

L 
es org�mlsmcs génétiquemem modifiés (O.G.M.) sont devenus unc ré<llité 
commerciale en agriculture. Ainsi. on estime qu'en 1998. aux États-Unis.. 
plus de 9 millions d'hectares seront plantés en haricots de soja ROUlUIIi/J 

Remi)' @. introduits jXlur la première fois cn 1996 (HorsIOlcier, 1998). Ces hari­
COLS sont nmnipulés par ln finnc Monsamo ltfin de contenir le gène d'une bacté· 
rie qui les rend lolérams à l'herbicide glyphosatc. ou RU//IIdltp @ - également 
fabriqué par Monsanto. Deux ans scu1cmclII après l'introduction des haricots de 
soja RO/lI1dllfJ Hl'ad)' @. plus de 30 pour lOO du m,lis et du soja plantés au.� États­
Unis et près de 50 pour 1 00  du Canda pla rué au Canada étaieru génétiquement 
manipulés pour être résistanL� � l'herbicide ou au pesticide. 

Ces vingt dernières années. 1I.·lonsanto et d'autres tinnes ont lourdement investi 
dans la biotechnologie. Après des années d'atlente sans fruits elles commencent 
� rai rc un peu d'argcnt. ct dies protègent 3gressivemeru Icurs semences - qui sont 
d'ailleurs brcl·ctées. D:ms le numéro de novembre 1997 du Flirm lOilf/1lI1 [Journ31 
de la fenne]. Monsanto fit paraîtfC unc plei ne p3ge de publicité prÎ:lnt tel> fer­
miers de respecter tes droits de propriété de 13 compagnie : 

�Cl'fa prend lle.J milfiO/I.f lie doffar.J t'l (les mmées dl' redwrche pour (lb'elol'­

fJl'r /I.'S cullures biO/t'dmofogiqllf!s qui aplwrlelll Iml' "/I/s-I'u/ue lIIU cllllin/ll'rtrS. 
1.4'�-frl/lll:f illl'eSlisst'III€IIfJ 1.'11 fedwrdle biOleclmologiqu., solll 10//("/io/1 dl' III f){).r­
sibililf qU'lWrolll. 0/1 11011. les firmes de bélléfit:ier de la vulellr lIjOlllée apf10rlée 
"ar ces récolles. Riflédlisse: li ce qui se IHlSse si des cuf/iI'meurs gardem puis 
"fllllll'IlI (les grailles brew!lées. 

"/)'{rbtmJ. les firmes snQIII moillS 1){)"/l's li ;,weslir (J(!flS le.� leclurologies 
lulllres - lefll�.f (Ille la mi.lt' mr (JOifll {II' smilles {/\"t'(. tles caractérisliql/t'l tlt' 
meil/t'llr re"dell/t'IU. de //leif/t'lue ql/aliti. et lIe risioSfllllce li fa sécheresse. IJref. 
ces que/quel' culti\"lIIeur�i t/I'; gan/l'III puis plantelll (les grailles brcl'clles com­
pmlllel/elll la fillure IJOHibifité d'ulle IJiu/edmologie ;mwl'(l/rice IJOIU /QI/oS Il'.1' 
tlgricultelfrl. Et ce/a /l'eJI j/ute fJo/u pel�fomu·. � 

Il se pourrnit que. dans les temps qui viennent. les fimlCs Ct les reproducteur.> 
du gouvernement qui manipulent génétiquemem les récoltes IJ'aiem pas à sol1ici· 
ter une telle obligeance. Si le procédé exposé d3ns un brc\'ct récent se concréti­
se Ct s'il <.:.\t 13rgcrnem employé. l a  prolcction de variété des pllll1tcs sera biologi­
quement in�rée dans les plantes eUes-mêmes. 

En man 1998. DeJw lIlId Pille ù",d CO/llpall)' (compagnie de semences que 
MonS3nto all31t acheter par la suite). en collaboration 31'CC le ministère de 
J'Agriculture des États-Unis. déposa un brevet (auprès des ét:lls-Unis) sous le 
numéro 5 723 165 : " Contrüle de l 'cnlrée en action des gènes des plantes". Le 
brevet eSI v3Ste. ct il couvre de nombreuses applications dont. tOUlefois. la pré­
férée des 3uteur.> cst un plan pour m3nipulcr les cultures de fa\1)n à ce qu'elles 
tuent leurs propres graines de seconde générmion. Ainsi, les agriculteurs Ile pour­
ront plus g3rdcr les graines pour semcncc�. 

La Fond:uion intcrnationale pour l":lI'anccment rural I,lre Hural Adl"llll("emelll 
Foundmiul/ hrtcrl/miol/al. RAFI] a surnommé celte 'ïnvenrion" "la tcchnologie 
Temril/lIIor". et des chercheurs de ce groupe ont 311al,sé cert.:lins des sériew: impacts 
que celte technologie pourT"J.it avoir sur 13 sociétê. réconomie ct l"environncmenl. 
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Bon nombre des conséq\lellCc, de T('rl/l;m/tor ne pouvant 
pas i!tre pleinemcnt appréciée:. sans une comprehension de 
la ;;cience derrière l'im-cntion. je présente dans cet article 
les étalX" à �uivre pour :Lppliquer la technolo.!;!Îc 
7i'rm;II(1f(Jr à une culture .�pé�·ifiquc. Après a\'o ir expli{IUé 
le procédé j'cxpliquer:ti quels points pourrJielll fon bicn 
contenir le diablc. 

Lor--que 'n'rmiIUilor est I,.·mployé. la -.cconde génération 
est tuée, AH"'e l'h�·brid:l[Îon. la seconde génération est 
\'ariable mais vi\'ante. el lOut gène présent dans l'hybride 
sera présent d:..ns la seconde: génér.l\ion. quoiqu'en combi· 
nai<;on� imprévi:.ibles : et donc, un reproducteur de planlc 
\"oulnnt utili�r le bag:lge génétique de l'hybride dans SOIl 
propre progml11l11e de reproduction pourrail l'cxtraire dc 
ces plnntcs. Avcc Tenn;lI(/for. les gènes spéciaux (comme 
par cxemple celui de tolér.mce à l'herbicide) ne scmient pas 

SURVOL DE LA TECHNOLOGIE TERMINA TOR facilement aceessible.� ,lU:\: eompétiteun.. 
Dan1> le but de faciliter la de$Cription du procédé Une autre raison. p.1rfois mentionnée. fi l'emploi de 

Trrmùullor j'ai centré l 'e:\:plication sur une seule des possi- Temrinllfor en combinaison avec une variété génétique-
bilité:. du brevet. rai choisi I"exemple de la graine de coton. ment lU:..nipulée est d'empêcher les O.G.M. dc ".(éehapper" 
qui :1 antéricurclIlel11 élé manipulée sous une seule earaeté- librement d,ms l'environnement. De nombreuses eritiquc� 
ristique : la tolérance à l'herbicide. de I:r biotechnologie citent lc.� problèl11e� n�"ultant 

Je prend" ici pour xquis que. iX)ur éviter que les gmines d'O.G.rvl. échappés dans la nature. faisant remarquer qu'il 
produites par les SCTl'k'nces tolérantes à l'herbicide ne soicnt CSI difficile de prévoir leurs effets sur les écosystèmes ct 
utilisée.; sans que eompcns.1 lion soil ve� fi la compagnie leurs populations (Rissler ct �·lcllon. 1996). 
grJ.inièrc. celle compagnie 1>'esl r------------------, La Illon de toutes les graines de 
déjà li\'fée aux manipul ations .seconde générJ.tion :.crait donc 
génétiques additionnelles de Les bénéfices des compagnies une façon de contourner le pro-
Te,.mùwlor �ur le coton. blême. 

Même si tout ccci n'cst qu'une grainières monteraient en flèche 
hypothèse ( puisqu'après IOUI le si les gens qui pratiquent 
coton Temrilf(/forn'cst � encore maintenant des cultures' non sur le marché). toutes les étapes 
de la procédure ont fait leurs hybrides devaient acheter 
preu\es - du moins, dans k texte d '  1 du bre\et de 7;'rlll;'UI10r. es graines tous es ans 

Le cOlOn n'cst pas SO\l\'Cnl (ble' r l
'
z SOI 'a colon ) , , 1 • o. . 

DESCRIPTION GÉNÉRALE 
DE l'ACTION DE 
TERMINA TOR SUR lE 
COTON 

Dans l'c:l.cmplc du coton, l'ob­
jectif est de dé"elopper une varié­
té de COton qui CroÎtr..l normale­
ment jusqu'il cc que la recolle soi t \'cndu comme étant unc graine 

hybride. "bl donc un bon candi- '1.................. presque 11 point. Alors · CI scule-
da! pour la protcction Tenlrirl(l(()r - ment alors· une toxine scra érni:;c 
au contrJÎrc du maïs qui. lui. est normalement l'lamé cn dans l'embryon (de la graine), luant spédfiquCl11crll la 
tant qu'hybride CI. de ct' fait. comporte déjà des mesures de génération suivante tout entière. 
protection des variétés. La raison est que la première gêné- Cc système a trois composantes clefs ; 
ration d'un hybride cst. génétiquement parlant. relative- 1 - un gène pour une toxine qui tuera la graine à la fin de 
mCn1 uniforme CI on lui a fail ul'quérir des caractéristiques 1>011 dévdoppcmcnt nMi s ne lucr:t :mcunc aUlre partie de la 
prél'iscs qu'aucun des deux p,lrenLS ne présente. pl:lIlte : 

Mais. lorsque ces hybrides produiscm des graines. la 2 - une méthode pour permellre au.'( reproducteurs de 
St."Condc génération est pl utôt variable fi cause du méli- plantes de faire pousser plusieurs générations de plants dc 
mélo qui a eu lieu dans Ics gènes lors de la reproduction coton, déjà génétiquement manipulés pour qu'ils t:omien-
sexuelle. L'agriculture industrielle exige une uniformité nenl le gènc qui produirJ. la toxine qui tuera spécifiquement 
puisque les plantes doivcnt s'ajuster il la mécanisation. el la gmine. ct cela s.1ns que les grai nes ne meurent. Ce point 
les fermiers industriels qui cuhivem du maïs achètent donc est essentiel afin de produire suffisamment de gmines qui 
généralement de nouvelles scmences tous les an�. seront vcndues aux femliers pour qu'ils les plantent : 

Plusieurs cultures d'imponancc ne SOnt ordinairement pas 3 - une méthode pour activer le gène l1l,mipu lé (lui pro-
faile� à panir de semences hybrides. CI! SOnt le hlé, le riz. le duir<l la toxine spécifique à la pl;ulle après que le fermier 
soja et lc COlOn. Les fenniers g,lrdent souvent des scmences ait planté les grJ.ines, de façon à CI! que les graines de 
de ces récoltes. ct ils ne \'ont pas acheter de nou\'elles seconde génération du fcnnier soient tuées. 
\, .. riété:. avant plusieurs .. nnées - ou mëme plus longtemps. Ces trois taches sont accomplies en manipulant des gênes 
dans cert:..ines p:tnies du monde. Les bénéfices des eompa- en série ct en les tmnsférJ.nt continuellement à 1,1 plante, de 
gnies grainières monteraient en flèche si le:. gens qui prati- façon à cc qu'ils soient tr.lI1sll1is ,don le procédé nonll:..1 de 
quent maintenant des cultures non hybrides devaient ache- reprodue1ion de la plante. 
ter des graines tous les ans - ct cela pourrait fort bien être Le procédé TerminOlor est compliqué à comprendre. il 
un :..rgumcm majeur pour développer 1,1 technologie scmil donc judicieux de ré\'iscr les inf0n11ations de base sur 
Termimllor. la façon dont lt."S gènes fonctionnent pend:..nt le C)cle de \'ie 

I l  )' 3v3il bien évidemment d'autres rJisolb pour dé\'elop- d'une plante. (Les lecteurs avec un bonne connaissance de 
per TentlÎIlOlQr. ct l'une d'elles a il voir avec la façon dont la biologie moléculaire peuvent suutcr 1 .. panic suivante et 
l'effet Tenll;lIo/Or diffère de l'hybridiltion. reprendre dircctt,:ment à Dé/(lÎI,f sur III tedllwlogie Termilrotor.) 
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VERSION SIMPLIFIÉE DES PROCÉDÉS 
BIOLOGIQUES DE BASE. 

sperme el une de l'œuf. Ces gène� codent Ic� protéines pré­
semes dans tous les !issus CI org:lncs dont une planle ::IUnL 

Une plante cOlllmcocc à \'I\'r ... sous la fonne d'une simple besoin durant son cycle de vie. Toutefois. seuls les gènes 
cellule - un {l'uf fenili<.é par du spcnnc que le pollen lui a dont les prOléincs seront nécessaires à une cellule donnée 
apponé. La première cellule sc divi.!>c plusieurs fois pour seront utili<.és p .. r ('Cue cellule. Cc sont les gènes actifs. 
former les tissus ct Ics organes caraclérisliquc.!> de l'espèce. Les autres gène:. SOnt silllplcmcm lll. 'Uf les chrolllosomc�. 
CI le: pa_��ge de simple cellule au stade adulle est appelé in:lctifs pour celle cellule mais aClifs pour une autre panic 
·dhcloppemcm�. de lu plame. 

Au fil du développement les cellules se différencient les Qu'un gène soit actif ou non dépend de comple,\cs inter-
uncs dc;; autres ct sc modificlll : cetles des feuilles dcvien- actions entre l'AD,N, ct d';mtres molécules clr.: la cellule, 
nent différcntes de celle;; du tronc. par exçmple, La plupan Plus précisément. un gène peUl être divisé en panics dom 
des différe,nces peuvent provenir de \.mations de catégorie la première est une extension d'A.D.N,. responsable de l'in-
ou de quantité de protéines sc produisant dans la cellule. teraction avec la cellule ou l'cnvironnemcnt ct appelée le 
car plusieurs des structures des cellules �Ont conslituées de "promoteur", La seconde panic contient le code détermi-
protéines : de plus. la plup:m des processus SOnt inlluencés nam l'ordre des acides aminé.� dans- la protéine : dlr.: e�t 
pOl' les enzymes. or les enzymes SOnt également des pro- appelée "séquence de code�. Lorsque le gène est actif. le 
téines. C'eSt la raison pour laquelle la description des sché- promo(Cur agit a\'ec d'autres molécules de façon à per-
mas des proléines demande beau- meure à la séquence de codc de diriger la synthèse d'une 
coup d'effons aux savants qui en r�------------------ proté ine spécifique (par une 
étudient le développement. �uite complexe d'étapes). 

En étudiant quelles protéines Lorsque Terminator est employé, La manipulalion génétique 
sont pré.serncs dans les tissus CI les 1 d ' " , pellt être définie eommt: le pro-
organes, les savants ont :tppris que a secon e generatlon est tuee. cédé par lequel. en modifiant 
chaque œllule componc plusieur<; La technologie Terminator des gènes, on rn;tnipule le sché-
milliers de différentes protéines. donne au producteur dt ma des protéines d'un organis-
Cependant. la plupan des pro- me. De nou\'caux gènes SOnt 
téincs sont IrèS rare.'i dans la eellu- semences la possibilité de déter- ajoutés ou des gènes déjà exis-
le, une "entaine pcu\'enl êtrc miner quand Terminator entrera tants sont modifiés de façon à 
modérémenl abondantes et quel- ce qu'clics soient produites à dc� 

(lucs-unes lrès abondantes. Il eSt en action. moments différents ou Cil quan-
vrai aussi que toutes les sones de tités différentes. 
cellules component een:lines pro- Comme le code génétique eSI 
téines, à touS les stades de leur déve- le même pour tOUles les 
loppement. alors que d'autres protéines ne sc trouvcnt que 
dans cenains lissus ou à un stade précis. Les proléines de 
glulen. par exemple. qui som responsables de J'élaslicité de 
la p;îte à pain. ne sc trou\'em que dans le grJ.in mais clics 
sont en très grJ.l1dcs quantités. Par opposition. l'enzyme qui 
dissocie le glucose lors de la première étape de production 
d'énergie CSI présent dans toutes les cellules \'i\' .. ntes , mais 
en assez petites quantités. 

Ccn:lines protéines SQllt produites en réponse à Jes modi­
fications de l'e4\'ironnemcnt (comme l'élévation de la tem­
pérature). elles peuvent donc être présentes ou non au 
coLW;-de la vie d'une plante donnée. 

La façon la plus eoumnte pour une cellule dc contrôler 
t'Ombien et quelles sones de protéines sont en place est de 
contrôler quels gènes fonctionnent (Roscnfeld ct al., 1983). 
Les protéines SOnt des chaines d'xidcs aminés. et l'ordre 
des acides aminés ainsi que la longueur de la chaine sont 
propres à chaque sorte de protéine. Toute séquence 
(unique) d'acides OIminés eSI spécifiée par un code sur un 
chromosome dans le noyau de la cellule, Le code est fait 
d'A.D.N. 

Pour le propos de cette présentation nOliS dirons qu'un 
gène est un morceau d'I\.D.N. qui lX)I1tielll le code d'une 
protéine spécifique. Les gènes sc retrouvent à des endroits 
précis le long des chromosomes. 

Il se trouve que presque loute cellule possède dcu.� séries 
complètes de gènes, une série de chromosomes \'enant du 

espèces, des gènes pris sur une souris peu\'ent fonctionner 
sur un plant de maïs. etc. Ajoutons que les promoteurs 
d'une séquence de code peu\'ent être retirés et placés en 
face d'une autre séquence de code. pou\'ant ainsi modifier 
le lIIoment ou l'endroit de fabrication de la protéine. P-ar 
exemple, si on enlève le promoteur de la ca..�ine, qui CSt la 
principale protéine du lait. ct qu'on le place en face de la 
séquence de code d'une homlOTlC de croissance humaine. le 
résult:u est que l'hormone de croiss:mce humaine est pro­
duite dans le lait de vache, non dans la caséine. Bien sûr, 
pour que J'hormone de croissance humaine puisse sc faire 
dans le lait dc \'ache, le gène manipulé doit Etre incorporé 
dans le bagage génétique de la vache - ce qui peUl se faire 
de plusieurs façons mais cc n'est PliS Illon propos ici, 

Le processus général de faire passer des gènes d'une espè­
ce à une autre est appelé ",rnnsfonnation". et le résultat est 
un organisme "transgénique". On a récemment donné aux 
tTilnsgéniqucs le nom de "organismes génétiqucment modi­
fiés· (O.G.M.). 

DÉTAILS DE LA TECHNOLOGIE TERMINA TOR 
La def de TltrmÎllmor est la production en grande qU'lIIlj­

té d'une loxine <lui tuera les cellules. ct le confinement de 
celle toxine :IU)( }!r.l.ines. Pour )' parvenir, dans notre 
exemple du coton. le pl:!n consiste il retirer le promoteur 
d'un gène qui entre normalement en action à une étape tar­
dive du développemt:nt de la graine en coton. ct de fusion-
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ner ce promoteur 'I\'CC la séquence code pour obtenir une empêchant ainsi qu'elle soit utilisée pour fabriquer une pro-
protéine Qui tuera u n  embryon lors de ses demière.� étapes téine. 
de développement. Aux deux extrêmités de J'A.D.N. bloqueur "<lnt placés des 

les auteun; du brc\'et Ten"ùmlQr utilisent le promoteur petits morceaux d'A.D.N. spécial Qu'un enzyme �pécifique 
d'un gène LEA de coton (Lille t'/IIbry ()gellt',�ü ll/Jfmdallf peut reconnaître, l:OmnlC l'enzyme appelé "recombinai.son". 
[embryogenèse tardive abondant!>. Ce gêne est un de� der- Lor.;que le "recombinaison" rencontre ces lnorœ.:mx d'A.D.N .. 
nieTS à être activé. Sa protéine n'est conslÎlUée que lorsque l'A.D.N. est sectionné exactement il l'extérieur de chaque 
la graine a :lItcint sa taille définitive. a accumulé la majeu- morceau ct les deux extrémités découpées de l'A.D.N. s'as· 
Té p:U1ie de ses rêservcs d'huile ct de protéines. Ct se sèche socient. cc qui a pour e1Tet d'ôter l'A,D.N. blOllueur. 
en préparai ion de la période de dormance située entre le LorS(IUe cela se produit. le promoteur de graine spécifique 
détachement de la plante parent et la germination dans le est juste il côté de la séquence de code de toxine el peut 
sol. Si le gène manipulé a le même schéma d'entrée en entrer en action pour émettre la toxine. Mais cela ne sc pro-
action I"d'cxpression"). les protéines dirigées par le pro- duit pas immédialcmcnl. La toxine ne sera pas émise. avant 
moteur LEA devrdient être produites en grdlldes quantités. la fin du prochain cycle de dévcloppcment de la graine. car 
sculcmclII d.1.ns les graines. et tardivcment dans le dé\'c- c'est à ce moment-là que le promoteur LEA sera actif. Puis. 
loppement. après Que J'enzymc "recombinaison" ait fai t son lr.Ivail. la 

Il est imponant que les graines de coton franchissent la plante se dé\'eloppe nomlalemcm : gennination. puis crois-
majeure p:mie de leur croissance avant que la toxine n'agis- sancc noouale de la tige. des feuilles et des racines. forma-
sc car III fibre de coton est une r-'--------"---��------_; lion nonnalc des fleurs, pollini-
excroissance de l'enveloppe de la sation ct autres étllpeS du dé\'('-
gmine, el elle se fabrique au cours loppement de la graine. Et alors. 
du développement du COlon. Plus au signal. les graines meurent. 
tard. 'lprèS que les fibres de coton Il est probable que dans Ceci fait. un autrc problbnc 
aient été cueillies (pour l'u.�age de certaines conditions TecpJÎnator subsiste : commenl culth'cr plu-
l'homme), les graines sont écra- sieurs génémtions de la variété 
sées pour donner de l'huile et des tuera les graines des plantes génétiquement manipulée afin 
proléines - les deux SCT\'3nt de multiplier ses graines pour les 
d'aliment il la fois pour les gens et avoisinantes de la même espèce. vendre aux l:ultivateurs ? 
pour le bét:lil. La récolte de coton Eh bien. Je brevet TermÎlllllor 
n'aurait QUc peu d'intérêt pour un résout 1c problème en empêchant 
fennier si les graines ne mûris· l'enzyme "recombinaison" d'agir 
saient pas normalement avant de ;Lvant le mOlllcnt précédant de 
mourir. 

En cc qui conccme la IOxine. plusieurs cas de figure sont 
discutés dans le brevet mais ses auteurs recommandent une 
protéine inhibitrice de ribosome. [�RIP"l .  extraite de l a  
plante Sa{HJllarill officilralis. Cellc prm6ne trdvaille en 
petites quantités pour stopper la synthèse de lOutes les pro­
téines. 

Comme les cellules ont besoin de protéines pour presque 
tout. elles meurent assez vite quand elles ne peuvent pas en 
fabriquer, 

D'après le bre\'ct. la protéine inhibitrice de ribosomc n'cst 
p..1.S IOxique pour les organismes aUlres que les plantes. 

Les manipulations d'ADN nécessaires pour Irdfiquer un 
gène porteur 11 la fois du promoteur d'une graine spécifique 
et d'une séquence de code de toxine ont lieu dans de� tubes 
il essais et sur des bactéries. et le gène modifié est alors 
introduit dans un plant de coton selon une dcs nombreuses 
méthodes possibles déjà bien établies. 

Cependant. ce n'est pas tout. Si cc n'était que cela, '1Io� 
dès que la plante transgénique commence son cycle de vie 
et en an'Ï\'e au stade du dé\'eloppemem de la graine. on se 
retrou\'crJit en lin de programme. Il n'y aurait bientôt plus 
de graine.� \'iables il vendre aux femliers. 

Le brevel Tel"llrùra/fJr offre une ingénieu� méthode pour 
empêcher le gène de toxine d'I!tre actif bien longtemps 
après que les fermiers aient planté leur culture. Le truc 
consiste il insérer une particule d'ADN entre le promoteur 
de planle spécifique et la séquence de code de tOxine. 

peu le plantage des gmines. Les 
détenteurs du brevet presentent plu�ieurs possibilités pour 
y parvenir. mais ils sc concentrent sur le procédé suivant : 

Ils proposent de jouxter une séquence de code "recombi­
naison" ct un promoteur pouvant être actif dans n'importe 
qudle cellulc. il n'importe Quel moment. mais qui se .... dit 
réprimé. Ce promoteur peut êlre rendu à nou\'cau actif 
("libéré�) par un traitement chimique. Ainsi. les marchands 
de senlCnces peu\'cnt traiter les semences juste a .. -ant 
qu'clics ne soicnt plantées, ce qui pennellra au "recombi­
naison"d'agif. il cc moment-là mais pas avant. 

Un système de "répressionH du promOleur, que les auteurs 
presentent en détail. est contrôlé par l'antibiotique tétracy­
cline, Un gène produisllnt tout le temps une protéine 
répressive semil introduit dans le plant de coton, en même 
temps qu'un gène de "recombinaison" dont tlll promoteur a 
été manipulé afin d'être inactivé par la protéine répressive. 
Dans la majeure partie des cas. alors : le répresseur entre­
rJit en action ll\'«: le gène "recombinaison" ; aucun "recombi­
naison" ne scmit produit : le gène de toxine serait bloqué : 
aucune toxine ne serait produite. mémc pendant le db'e­
loppement de la graine, Quand le promoteur LEA serait 
théoriquement actif. 

Afin d':lCtivcr le gène de toxine, des graines cn tout début 
de gcmlin'llion recevraicnt un traitement de tétracycline 
juste avant d'être vendues aux cultivilteurs. La tétracycline 
agirait sur la protéine répressive, l'empêchant d'interférer 
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avoc la production de ·'I\."COmbinaison" , Le " recombinaison" 
serait émis. sectionnant l'ADN qui exerçait le blocage du gène 
de toxine. Le gêne de toxine pourr.lil à ce moment fabriquer la 
toxine. mais il ne le remit pa.� a\'am la fin du dé\'cloPpclll<.'nI de 
1;1 graine. Lot génération .suivante serait. de CI! fail. lu6.:. 

Pour que l'action de Tenl1;,r{/for s'exerce sur le COlon. trois 
compos.1ntS modifiés doi"cnt être transférés 11. l'A.D.N. 
d'un plam de cOlOn : 

QUELQUES PROBLÈMES LIÉS À L'EMPLOI DE LA 
TECHNOLOGIE TERMINA TOR 

Le brevet de celte Icrhnologie est colllpk;o;c ct je n'ai 
décrit ci·dessus qu'une des nombreuses npplicatiolls du 
procédé. Il c�t clair que l'on ne pcul pa� déterminer 11 
l'avance les ramifications biologi(IUCS possibles de la mise 
en application du bre'c\. Cependant. des problèmes polen· 
ticls ont déjà été mentionnés (Ho. 1998). En ,'oici 
quel(IUCS-Uns : 1 - un gène de toxine contrôlé pilr un promOieur spéci­

fique à une plame. mais bloqué par un moreeau d'A.D.N. 
entre le promoteur et 13. séquence de code ;. • EST-CE QUE TERMIHATOR VA S'trENDRE AUX 

2 - une séquence de code de protéi ne répressive avec un AUTRES PLANTES ? 
promotcur tout le temps actif:  Il est probable que. dans cenaines conditions. 7('I"IIJùwtor 

3 - une séquence de code de " recombinaison" contrôlée tucra les smines des plamcs avoisinantes de la mémc espt,""'·c. 
par un promoteur qui seruit tout le temps uctif. si cc n'cst Cependant, les effets seront confinés à la première séném-
qu'il est également régulé par une protéine réprcssh'e que lion et ne pourront pas s'étendre aux autres gén�r.lIions. 
la tétrdC)dine peut anéantir, Cela poUJTllÎt se passer de la manière suivante : lorsque Je� 

L'acluel tr.\Osfen de gène. .. dans 13 plante n'e�t pas une cultiv3teurs planteront les graines TemJimllQr, ellcs auront 
opérlllion nécessitant une gmnde � __________________ , déjà été traitées à la tétTaC) cline. 
précision, il y a toute une panoplie Le ··T\.'Combinaison" aura donc 
de méthodes ct n'importe 13quelle La toxine peut se retrouver dans agi et la séquentc de code de 
peut ëlre utilisé e :  l'A.D.N. généti- toxine sera jou"téc au promo-
quefllent m.mipulé peut être injec- des produits sans qu'on n'en teur de gmine spécifique. ct 
té dans le noyau d'une cellule de sera prêt à ngir lorsquc la fin du 
coton a\'<!C" une aiguille minuscule : sache rien. Par exemple, un dévelop�ment de la grnine se 
des cellules de plante �u\"Cnl être tournesol ornemental pourrait fera sentir, Les graines dc\'ien-
mbcs à tremper dans rA,D.N. puis dront des planles qui produiront 
reccvoir un choc électrique : ou transmettre Terminator a une du pollen. et chaque grain de 
l'A.D.N. peUl être fixé à de pelites 

varl.e'te' de tournesol a' hUI·le. 
pollen ponera un gène de toxi-

particules de métal qui seront fi· ne prêt à l'emploi. Si ln culture 
chées dans ln cellule à l'aide d'un Termina/or est proche d'un 
fusil : ou des \'irus ct des bactéries champ planté d'une \'ariété 
peuvent être m3nipulés pour nonnale t..'l que le vent ou les in-
inf<..'Cter les cellules avec l'A.D.N. sectes apponem le pollcn sur ce champ. tous les œufs (crti-

Dans tous les cas, l'A.D.N, génétiquement manipulé doit tisés par le pollen Tenll illlJ{or auront dOTl�na\'anl un gène de 
arriver au noyau et être incorporé aux chromosomes de la coxine. Il sem activé en phase tlLrdÎ\'c du développement de 
plante. Le nombre de copies des gènes inséré ... ct leur la graine. ct la graine mourra. Cependant, il eSI peu prob.lble 
eLlllllacellleni sur les chromosomes de [a plante SOnt irnpré- que la personne qui cultive le champ normal s'en rende 
visibles. ct I:L qucstion de savoir si les nouveaux gènes com(Xe car la graine nura vmiscmblablement l'air nomlale. 
fonctionneront adéquatement restc en balance. Ce ne sem que quand celle gmine ser.t plantéc ct ne ger-

Localiser des cellules ayant incorporé de gmndes quanti- mera donc pas que la modification dcviendm mnnifeste. 
tés d'A,D,N. Ct dans des endroits où cela m:Lrche I\.'"quien Dans 13 majorité des cas le gène de toxine ne .'>Cm pas 
beaucoup d'efforts. En fait. les plantes en entier dOÎ\'ent transmis plus loin. puisque les pl:lntes mones ne se repro-
ëtre régénérées à partir des cellules ou des tissus trnns(or- duiscnt pas. 
més avec l'A.D.N. étranger, et cnsuite chaque plante doit Cependan1, dnns certaines conditions que j'aborderai plus 
c!u"C lestée pour rechercher la présence el la fonction des loin il est possible d'hériler du gènc de toxine. 
nOU\'elIUX gènes. Une fois que des plantes portant de nou­
\'eaux gènes fonctionnant bien sont identifiées, elles sont 
asscxiées selon des combinaisons dont le résultat CSt une 
rangée de COlon où les deux paires de chromosomes. sur 
toute la progéniture. présentent touS les composants néces­
saires au fonctionnement de TermÎlIlIIQr. Ces plants sont 
apJlariés pour fournir une gmnde quantité de semences 
pour la veille. 

Concrètement. la technologie TermilllllOr donne au pro· 
ducteur de semences la possibilité de déterminer quand 
Tl'nnitwwr entrera en action. I.e plant de coton croit norma­
lement jusqu'à la fabrication du " recombinaison", el après 
la fabrication du " recombinaison" la seconde génération de 
grJines est tuée. protégeant ainsi la variété brc\·etée. 

En tout cas. l'é\'idence de semences mortes sera un 
sérieux problème pour le fermier dont les champs SOnt 
proches de la culture T�mrùralOr. La quantité de grJines à 
mourir dépend du degré de polliniSlLtion crois...<e. qui dé­
pend des espèces de pl:lntes, de [a variété de culture, des 
conditions météorologiques. de la distance entre les 
chnmps. etc. Si beaucoup de graines meurent il sem impos­
sible nu fenllier (le voisin) de mettre des semences de cÔlé. 
Et méme si seulement quelques graines meurent. clic ... 
contiendront la toxinc CI toutes les autres protéines mani­
pulées de la \'ariélé protégée TemJÎnlltor, Ces nouveaux 
�composaOls� peuvent rendre la graine impropre à certains 
u�ages. 

HEXUS • 33 • 



• EST-Cf QUE LES GRAINES QUI CONTIENNENT 
LA TOXINE CRiÉE PAR TERMINA TOR SONT 
DANGEREUSES Â MANGER ? 

En fait. ks cffct� de la eoxine slir les lIs:lges de la graine 
sone un sérieux problbne. Ce point est diSl"Uté dan.� le bre­
vct au bas de la page 8. Les aUleu� dbent : "Pour 1 .. C'0I01/ 
cuflire! (·oflllllt'rrialelllenl. xell/s dt's gêllt's létUlll silt'clio/l­
lits l'ourmielll élr(' lIIifisés fJlli.l·que CI'S I,rotii,,!'s {mllr­
miem (11'oir un illfJlfwI .Hlr la ql/ofiN; fil/alt' dl' of gmillt!s . . .  

" Si III gmill/' ,,'est lm.\" 1111 éfbm'/II dt, la 1'(llellr COIIII/Il'r­
dole dt� 1(1 reco/te (par exemple Il' fOllrmge. les l'ltllltf'.Ç 
oT/u'melltales 01/ ("t'lfes de lïndllstrie flomleJ. /0111 gène 
féwl (!t'I'mil être acre/1fl/Ne. � 

Voilil une pensée dangereu�mcnt réductionnisee. car les 
personnes ne sont p:IS les seuls organismes il interagir a\'cc 
les graines ! 

\'ent pourrir tout le tonneau'" le problème de tuer panielk­
ment les récohes des \'oisins peut devenir une question dc 
toule première imponance. 

II peUl également y avoir des modifications nulrilion­
Ilelles dam. les gr.lines tuées il une ét:.pc lardive- du déve· 
loppement. Même si elll'"\": contiennent déjà la plus grande 
panic de leur huile cl de leurs protéines. il se peut que l� 
graines commencent 11 se détériorer ou soient carencées en 
un élément mineur mais imponafll. 

On commence seulement 11 lIppréhender les propriété!> 
fonctionnclles de molécules spécifiques de l'alimentation. 
par exemple. et il est fon possible qu'elles jouenl un rôle 
imponanl dans la prb'ention des maladies. Ces possibilités 
demandent que l'on mène plus loin ks n.:cherehes. 

• EST-CE QUE l.'EMPLOI D'UN ANTIBIOTIQUE POUR 
TRAITER LES GRAINES AVANT DE l.ES PLANTER 
PEUT ErRE UN PROBLÈME ? 

Dans ks cultures de fouIT'.Ige. par exemple. tout le four­
r:lge n',,:::st pas toujouN n.'collé avant la maturité des graines 
puisque cela dépend de œnaines r------'-------------" 
conditions. Comment une toxine 

Si le:. firmes grainières 
emploient réellement la Itttacy­
cline pour déclenchcr la cascade 
qui mcllra le gène de toxine en 
aeti\·ilé. alors elles doivent faire 
tr":1llper une colossale quantité 
de scmences dans l'antibiotique. 
Théoriquement. chaque graine 
plantée par le cultivlItellr devra 
avoir subi cc trniterncnl. 

Combien 1.1..: kilogrammes de 
graines de coton ou de blé faut­
il pour planier un hectare. et 
combien d'ht.'C1arcs seront ainsi 
planlés ? 

particulière affectera-t-elle les 
oiseau.�. les insectes. les champi­
gnons ou les bactéries de la grain..: ? 
Si une récolte d..: fourrage aux 
graines oourrées de loxine est 
lais.� sur le champ et que les 
gmines viennent en contact avec 
le sol. eOlllme11l cela a1Teclcra-t-il 
l'écologie des organismes du sol '! 
Cc sont là dïrnponanlcs qucslions 
car loutc une variété d'organismes 
spécifiques sont nécessaires à 1:1 
suine croissance des pl:mt..:s. 

L'emploi d'un antibiotique sera 
nécessaire pour déclencher 

la cascade qui mettra Ie.gène 
de toxine en activité. 

Qu'en sera·t·il d e  son efficacité 
par la suite ! 

De plus. unc récolte florale ou ornementale .I\'ec 
Tenl/illfl/or peut poUSSl!r près d'une culture apparentée où 
de vraics graines ont été utilisées. Illais si la pollinisatioo a 
lieu. les graine!. contiendront la toxine à l'insu du femlier. 
LI toxine peut sc retrouver dans des produits sans qu'on 
n'en sache rien. Par exemple. un tournesol ornemenlal 
pourrait transmellrc "l'enl/ina/or à une \'ariélé de tournesol 
à huile. ct alors la toxine pourrait sc trouver dans l'huile de 
table ou dans les graines comcstibl� de tournesol. 

D'autres potentiels problèmes liés à des toxines singu­
lières dans les graines comestibles concernent l'allergie. La 
toxine �RIP" décrite ci-dessus peut ne pas être dircclCment 
toxique pour les animaux. mais elle peut pro\'oquer des ré:lC­
lions alkrgiques. Si Ic.� graines sont mélangées au reste de la 
nourriture il sem diflkile de retracer celte catégorie d'effet. 

• EST-CE QUE LES GRAINES MORTES AURONT 
DES PROPRltTÉS DIFFÉRENTES DES GRAINES 
VIVANTES ? 

Même si TermÎI/a/or est censé tuer les graines à une étape 
très t:trdivc du développement. on ne sait pas quels autres 
effets il pouTr.lit avoir - s'il en a. Est-ce que les graines 
mortes seront plus faciles il stocker. ou moins ? Peut·être 
qu'elles réagirOnl di1Téremm":lII aux variations hygromé. 
triques. ou aux infections par bactéries nu champignons. 

Si les gra.ines mones sc component réellement différem­
ment. alors. puisque ''juste quelques pommes pourries peu-

En rait, j'ai du lIlal 11 visualiser précisément comment tOUI 
ça va marcher parce que les graines doivent être traitées 11 
la lélracycline après qu'ellcs aient alleint leur maturité 
(pour que la toxine ne soit pas produite à la première géné­
ration) I!t avant d'être plantées (autrement le fcmlier devmit 
appliquer la tétra.cyclinc 11 chaque plant). Manipuler des 
graines qui Ont trempé ainsi me semble un procédé retors. 
mais peut-être qu'il y li des méthode� \'iables. 

De toute façon. même à basse concentr.teion il y aUT3 une 
gmnde quantité de létmeycline à lIlanipuler. dont il faudra 
bien sc débarra.'iSl'"r. et l'emploi des antibiotiques à gmnde 
échelle dans l'agriculture est déjà vu comme une menace 
pour leur emploi médical. De plus. la tolérJnce aecnle des 
b.'lCtéries et dt..'S antibiotiques résiduels ou de rebut peut 
également avoir un ellet dommageable sur l'écologie du 
sol. 

Je répète que je suis consternée par le ton réductionniste 
de la discussion de ces points dans le brevet. Page 7. ligne 
30. les autcurs écrivent : " ... PIlÎsl/lle Il/ Iétrllt)dille ,,'a (HIS 
d·eJ/e/.f drmgerelll sllr le)' l'Il/mes ou les 1l1l;m(llLl:. nI 1"'­
sellce Ile llel"rt/it THa" elllT,{-cher le dél'efflp,U!menl llomwl dl' 
III pTmll1' et leJ dép(Î/.� r�.fùlllel.f sur ffl I[mille 01/ 51fT fI' 
phmt (11";".1" le frt/irell/em /l'lIIlrt/il'lII (/I/CUlI illlptu."/ )'I"J�flifi' 
cl/tifsllr J"el!l"irollllemelll. � 

Il est vrai que la tétracycline est un antibiotique qui inhibe 
spécifiquement cenains processus chimiqucs chez les bac-
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téries ct I�I' directement chez l"humain. mais scIon k� hio­
logistcs moléculaires ses effets indirects peuvcnt néall­
moins être sévères. 

Il en e,t ain,i parce que. pour noIre fonctionnement quo­
tidien. nous dépendon" de myriades d'interJetions a\'i!C Ics 
micro-orgllIIiMIICS ' depuis une digestion c:fficace jusqu'à la 
protection contre les pathogènes. De ce fail. tucr S;U1S dis­
cemertlcnl des b;lcléries a bien des effets sur 1<1 santé dcs 
humains (cl. en fait. des animaux) cn pcnurtxlllt récologie 
du système huuwinlb:K:téries. Ik plus, le feuillet d'Infor­
mations qui accompagne chaque naeon .de tétracycline 
vcndu sur ordonnance est une preuve éloquente que la 
tétracycline n'est p:!S d'un usage "':1115 dango:'r. 

Le:. planle� Mpendcnt aussi des micro-organismes. Elles 
no:' fonctionncnt pas nonllulernelll s'il n'y :1 p:!S tout un 
réseau d'interactions. ct les effets indirects de substances 
telles que la tétracycline pourraient fon bien se ré\'éler 
imponants. 

raienl êlre véhiculées ici CI là par les oi-.caux ou pouS�o:'r 
comme ""olol1lair(''' à la saison suivante, 

Une :lUIre évcntu .. lité cst que même les gènes T"rmillu/Or 
qui auront bien élé ilc!i\'és ne produisclll œpelld;lnl pas de 
toxine à cause du phéoomène appelé "le gène ,ileneieuJt", 
Lors d'expériences avcc d'autres D,G.M, on a découvert • 
de façon lout 11 fait inattendue - que dallS certain� cas des 
gènes (imroduits). <lui jusqu'alors étaient actifs. pou\'Olicnt 
.wudaillcmem tOlU arr�ter. Si ce phénomène �e produ isait 
avec des graines contenant le gène 7i'rmin(lfol'. les riants 
comenant le gène silencieux de toxine pourraient croitre ct 
se reproduire. Ct peut-être sur plusieurs générations. Donc. 
Tt'nllil/(l/or el d'autres gènes manipulés pourraient être 
ainsi :Ipportés dans le futur et emrcr en action · peUl-être. 
là aussi .  de façon totalement inallendue · un jour. plu� tanl. 

Ce n'cst pas du tout réaliste de compter sur Tenllùw/Or 
pour empêcher les D.G.M. de répandre in\'olontairemem 
leurs caractéristiques. II est même plus prolxlble que les 

r-------------------, " échappées" :mrol1l lieu lors de 
• EST-CE QUE lA TECHNOLO­
GIE TERMINATOR EMPÊCHE 
LES ORGANISMES 
GÉNÉTIQUEMENT MODIFIÉS DE 
S'ÉCHAPPER ? 

I I  est clair que les culth'ateurs 
n'aimeraient pas du tOUI que des 
plantes génétiquement modifiées 
:wcc Termi/If/lVr ,'étendent aux 
rones cm'ironllallles. pas plus 
qu'ils n'aimcr.lient que ces D.G.)"'I. 
se retrouvent. �\'olontaires inatten­
dusM• �ur des plmlts 1;1 saison �ui-

I l  peut y avoir des modifications 
nutritionnelles dans les graines 

tuées à une étape tardive 
du développement. ' 

l'une ou l'autre de� autres appli, 
cations du brevet. qu:md les 
comJlOsants généti<lues dc 
T/' rmil1(1/(JI' seront remaniés 
lors de la reproduction ..esuelle, 
et une partie de la ,groline perdra 
complètement la tosine Ct. de 
ce fait. sera \·iable. I l  se peut qu'elles se détériorent 

ou soient carencées en • EST-CE QUE LES GtNES 
TERMINATOR VONT MUTER 
ET CHANGER LES 
CARACTtRlSTlQUES D'UNE 
FAÇON DANGEREUSE ? 

un élément important. 

vante. Il.\0 ne voudraient pas non plllS 
que les plants Tl:'rlll;lI(lfor échangelll des gènes an.oc d'autres 
variétés ou avec des espèces proches. 

Cc qui est intéressant c'esi que Tenll;,wlOr a été proposé 
t'omme méthodc pour. justcment. prévcnir les échappét..-s 
d'D.G.M. CI de leurs gènes - mais il sc pourrait bien que 
Temlill(llor ne soit pas la méthode idéale pour aucindre un 
tcl objectif. 

D'abord. il cSt peu probable que tout traitement li la tétl11' 
cycline soit efficace il 1 00  pour 100. Il sc peut. pour diffé­
rentes mison�, quo:' quelques graines ne répondent pas. ou 
n'absorbent pas :lSSel de tétracycline pour activer le "recombi­
naison"'. Si cela sc produil. les plants issus de graines 
indemnes ressembleraient tOut à fait aus ;ltllres plants mais 

croit raient pour produire un pOllen porteur d'un gène de 
toxine qui ne fonctionnemit pas. 

Le pollen portCïolit aussi la protéine manipulée génétique­
ment (p:lr exemple. la tolérance il l'herbicide) dont on pour­
r,,;t penser qu'clle :1 été protégée par Termi'lOlOr, Si cc pol­
len fenilisait un plant normal la graine ne mourmit pas. 
puisqu'aucune toxine ne semit produite. mais la grainc 
serait maintenant poneu.se du gène de tolérance il l'herbicide 
cl pourrait le répandre autour d·dle. Ainsi. une caractéris­
tique de rO.G.M. SC serait échappée P;lf l'Intermédiaire du 
pollen. 

Bien é\'idemment. les gmines auto-fertilisées de la lignée 
Tl:'nllill(lfor survivraient égaleme.nt il la seconde génémlion 
si le traitement à la tétracycline défaillait. et elles pour-

Si des plants sont poneurs de g':ne� silencieux de toxines 
décrits ci-dessus. ces gènes peu\'ent fort bien être il nou­
vcau activés tout d'un coup, causant la mon inaHendue des 
grolines des générations suivantes. l\.'lais, au moment où 
cela se produir.l, Ct." ne sera peut-être pas évident d'imputer 
l a  causc il Tenl1inator. 

Une autre possibilité est que Tenl1ùwtor soit actÏ\é à un 
moment différent. ou li un autre endroit de la plame. !'-.lT 
chance. de tels cas sc limiteront d'eux-mêmes puisque le 
pl.tIlt mourr:!. 

8ien évidemment. l'instabilité et l'imprévisibilité des 
O.G.�·1. 0111 déjà constitué un problème économique pour 
les cultivateurs. 

Les gl:nes ont une écologie - une façon çomplcxe d"lgir 
cntre eux et :i\"ec l'environnement - et œne écologie peut 
interférer avec la simple logique linéaire de la manipula­
tion génétique. 

Un article récent dan� Till:' E(·ologi.çl présentail cc problè, 
me en détail (Ho ct al  . . 1998). 

DERNIERS POINTS SUR LA TECHNOlOGIE 
TERMINATOR 

C'étaient donc qUc!<lucs'uns des écueils que je \iois 11 
remploi de la technologie TemlÎlwtor. ,\1on analyse portait 
sur les détails d'une seule des applications décrites dans le 
brevet TermÎII(J/or. 
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Je suÎs sûre que ccnains des problèllle� paniculiers que 
j'ai préselllés ici seront ponés devant l'industrie de la grai­
ne a\'anl qu'clic ne melle la teehnologie en pratique, 

Cependant. je suis sûre êgalcmcnt qu'il \'il y tl\'oir d'autres 
problèmes que personne encore ne perçoit ou n'imayinc, Il 

va y avoir de, :.urpri'-C�. En tout C:IS. quels que soient les 
évenlUcls problèmes présentés par TermÎlIllIor. scion moi 
ils ne sont rien du tOUt comparés aux ramifications écono­
miques. SO(."ialcs et politiques de 1cnllÙUI/or ("oir RAFl. 
19(8), 
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Noce ; Cet article (é'dit>oo r6isée de 1998 
0) fait panic d'une série d'essais dont le bol 
est de stimuler ct d'ou..,ir des dtbau sur la 
manipulation génétique el 1"" sujctt s'y r.II­
tochant. L'auteur im'ite les l«teurs ll entrer 
directement en relation aH"C clic �'ils OOt 
une question 00 des commentaires à appor­
ter sur son interpré tation du Mnommé bre­
>ct "Technologie TcmlÎnator". Ccci est un 
anicle occasionnel pour l"InSUtUI Edmonds. 
203 19,92nd a\enUe Ouest. EJmond�, 
Washington 98020. U.S.A. Il a été publié 
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L'auteur : 
Martha I� Crwch esl maître de confé­
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laboratoi�. Ses r:ùsons élaJellt que ses: 
rechercbes sur les m.:ca.nislTlC!; moléculaires 
de$ �'11Iille$ I:'t des Iku� aboutll":uem à des 
applicatioos qui renfom:rniem l·ngro-indu.­
tric ail'" dépends d'Ilne prodoctilln alimen­
taire cohi!ll'ntc. En fait. la connai�sa!>Ce de 
00se sur la r .. çoo dont les g�ne.� SOIII mis en 
trunc dan� l'embryon - ainsi que le (OOt ses 
étudianl� ct ses collègues - e.t incluse dans 
la technologic Tennin�tor décrite dans l"l:'l: 
.nicle. Oepuis qu'elle a quillé la rechcn:lle. 
Manha 3 étudié � tnl\"ers le: monde enua 1J 
relation entre la science et l"agricultu�. en 
s-.U;tChant ;'a ce que I:lgricullure paysanne 
tradluoonelle potl\"llit lui ensel�ner, 
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A 
ce qu'on prétend. depuis au moins la présidence de Truman. le gouver-
nement des États-Unis est au courant des ovnis. de leurs occupaJIIs ct de 
leur technologie i!vancéc pouvant interrompre un circuit éleCtronique. 

D'après quelques militaires hien introduits. au tout début des années 50 les Étals­
Unis ont agressivement tenlé d'abattre des disques. Des récupérations de disques 
qui s'étaient écrasés ct d'êtres non humains Ont été décrites dans les années 4{J, 
50 ct ;lu-delà. Tou t signe d'opération de récupérat ion étal! gurdé doub1crncnI 
secreL sous la cou\'cnure de "ballons-sondcs" CI marqué de 1,1 règle du iiilcnce 
d:ms l 'intérêt de la sûreté nationale. "-

Leonard Stringficld, chercheur de longue date sur les ovnis (depuis son passage 
dans l'année de l'Air américaine) m'a dit. av,ml de mourir. que personne ne sau­
rait j amais combien dc pilOies nous avons perdus alors qu 'ils obéissaicnt aux 
ordres d'abaurc les disques, Notre première agression était-elle une provocation 
appelam une vengeancc cxtra-tcrrestrc ? 

Dans le courant des années 70 il fut clair que les aliens interagissaient. non seu­
lement avcc les sitcs de missiles nucléaires mais aussi avec les animaux. les 
p l:llltCS Ct les humains P,lnout dans le 1110nde. que les gouvernements en soient 
inf0n11és ct conselliants ou non, 

C'esi Peter BOSifom. lors d'une conférencc <luC j'ai donnée dans le Middle West 
en 1 990. qui m'a parlé d'une extraordinaire rencontre militaire avec dcs entités 
non humaines à la pc,lU grise. (Bostrom est un vétéran de la guerre du Viêt·nam, 
en service :lctif dans l'année des Étals·Unis dc 1969 à 1971 ct qui ponc dcpui.� 
longlcll1ps intérêt aux phéoomènes lion ordinaires.) 

BostrOIl1 m'a tendu plusieurs pages d:lclylographiées. disant : "Lisa ça. C'est 
une des conversations les plus élrangcs que j'aie jamais eue avc, qui,onquc dans 
1Il:1 vic. Si vous voulez l'utiliser pour votre travail. \-OUS avez 111:1 permission." 

Le sujCt élait une rencontre d'aliens pchdant la guerre du Viêt-nam, C'eSt un 
parmi plusicurs témoignages oculaires que j'ai reçu_� d'hommes décrivant que, 
pendant leurs déplacements respectifs dans l'Asie du Sud-Est. ils ont vu des 
disques d'argent ronds et des êtres gris, Quelques hommes. disant bien connaître 
de l'intérieur les services de renseignements. On! suggéré que les cxtr:HerreStrcs 
Ont secrètement aidé les États·Unis durant la gucrre, D'autres Ont l:lissé cntendre 
que les non-humains utilisaiem la violence de la guerre pour couvrir une récolte 
alien de tissus et d'élémenlS génétiques animaux el humains. 

Le récil suivant décril une violente intcraction coire des G,I. du Viêt·nam et des 
êtres non humains :1lI cours de laquelle un humain a allaqué Ct un non·humain a 
répliqué avec retenue, Cct événement indique ég:llement qu'il y a une réponse 
immédiate. 'lgressive, intimidante et bien planifiée des services de rcnseigne­
ments américains pour "contrôler" les témoins ocu laires d'ovnis, spécialement 
ceux OIssel. responsables pour mener les hom mcs ,lU combat mais ne faiS:lnt 
cependant pas panic du programme dcs "initiés· du gouvernement qui om 
connaissance des emités non humaines. 
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INTRODUCTION DE l'INTERVIEW ENREGISTRÉE 
DE PETER BOSTROM 

"Cc qui �uil est une convcrsalÎon que j'ai cnrc!;iSlreC au 
milieu de" années RO. avec raulOri�::nion d'un officier en 
rclmit..: des forl'C� spéci;llc,," militaires. Il a servi cn Thaï­
I.:lndc durant la guerre du Viêt-nam. Son entrainement spé­
cial était cn électronique. 

",\ l'éJXXIUC de cene cun\'crsalion. "Joc" (sur sa dcm;lOdc 
sün \'rai nom Il'c�1 pas mentionné) était cn retraite cl repa­
r,Ii l  dcs pO�ICS de télévision. des l11a�1î�IOSCopcS cl J"autrcs 
pièces d'équipement élcclfun'iquc dans une ville du Middle 
West. Voici Je réeil de sa rencontre a\'e<: plusieurs EBE 
(emités biologitlucs cxtrJ-lcrrcstrcs) ct leur \"éhil'ulc spa­
liaI. " À  la différence 
d'aulres rcla�ions in­
nombmbles de rcn­
l'ontres aUl'osi étr.lngcs 
ave{" des cxtr:Hcr· 
restres. cc récit est 
peUl-circ encore plus 
intéressant p,lree 
qu'il a cu lieu d,II1S 
les temps ue la guer­
re, au Cambodge -
théoriquement hors 
de la zone oc'S troupes. 
De plus, il t:st fait 
mention ue MJ-12 
comme d'une entité 
du gouvernement im­
pliqu�'C dan.'> la col­
lecte d'informations 
sur les objets non 
identifiés dans l'cspa­
ce aérien dc ct autour 
de 1,1 Th;1I1anue, ct il 
montre à quel point 
le gou\'emcment est 
détcrminé à tirer 
autant d'infonmltions 

"CCI autre officier parla égalemelll des ovnis en génér.J.l. 
dit à Joc que le cr.J.sh de Roswell a\,lit réellement cu lieu, 
CI décrÎ\'it les méthodes scion Icsquclles ks personncs qui 
Ont besoin dc \'oir Ie� alien'i et leurs \'éhi('ules -.ont trJn",­
ponécs. dan.'> clc.'> conditions de haute sét'urilé. L'oflicier 
mentionna aussi deux différentes sones d'êlres aliens. 
disanl "les Gris" ou "les Nordiques", 

·Plusieurs Illois plus tard 101: dil ,quïl all;lit rcprcndre du 
service IXlUr le gouvernement. Il donnait l'iIl1Jlfes.'>ion 
d'avoir encore, ilU gou\'emement, des ilmi.'> avec IIlle bonne 
marge de haute sécurité." 

LA RENCONTRE DE IOE AVEC DES ÊTRES NON 
HUMAINS 

JO.: . En s.:ptelll­
bre 1911 j'étais sta­
tionné avec l'année 
en Thilïbnde, Au dé­
pan c'élait une mis­
sion de routine au 
Cambodgc. dans une 
région appelée Tonlc 
Sap. ju�tc au sud 
d'Angkor W:n, là où 
i l  y a les Icmples. On 
avait f:tit une mis-
sion pour résoudre 
quelques problèmes 
ct on ét:til revenus 
a\'ec une mission de 
nettoyage. Dans la 
région qui nous pré­
occupait Ilas mal il y 
avait des insurgés 
des Khmers rouges, 
des hOlllmes de Pol 
po(. A celle époque 
ils faisaient réelle­
men! des ra\':tges 
ehez les i nd igènes 
du coin, On poursui, 

que possible sur le 
sujet. Et également. il 
est fait mention d'une 
autre étr.mge rencon­
tre d;ms k même sec-

Le VilISSeIlIl sphêflque. "1'6C $011 $ymboIe gravtl .ll l'eau loft' wr la WrfifCfl miroitante. Ce 
symbole es: sim<7alnl .ll ceiIJi d8!isin6 par rolfider Lonnie Zamcxs .ll Sacono. Nouveau­

Mellique, le 24 avril J 964, 

vait un groupe ct en 
Cnitant d:lnS l:t jun­
gle on a entendu des 
br uits, ça faisuit pcn­
ser à des gén�r:l' 

(DeS$in de Joe !Wire a la rencvntre de 1971 av CllmlJodge.) 
teur, 

'Tai parlé avec Joe il plusieurs reprises el pendant plu­
sieurs semaines. Quand il parlait de sa renCOntre i l  ne chan­
geait jilmais t'histoire et je crois qu'il \'eUI cn faire un récit 
\·rai. comUle il a �'u les choses sc produire. Comme files 
conversations a\'cc lui duraient encore cn 1985. il me dit 
qu'un de ses amis officier encore t:n service l'avait contac­
té ct  lui avait dit qu'il pouvait parlet librement de sa ren­
contre avec les e:l:lra-Ierrestres au Cambodge ct de toute 
autre chose il cc sujet. I l dit quc l'officier lui avait dit : "Oc 
toute façon, le grand public sera mis au courmll dans 
quelque temps." Mais on dit à lue de ne pas indiquer spé­
cifiquement la véritable r:tison de sa présence - au 
C:tmbodge. 

teurs, ou â des ma­
chines. Quelque chose :tvcc un bourdonnement. 

PETER 80STRO�1 • Et ça \'OUS a attirés ? 
JOt: - Oui. On s'est dit qu'ils :tvaient peut-être une espèce 

de station de ravitaillement ou un HUC comme p là. C'�lail 
un peu dans les fa�-ons de faire des Khmers rouges ct du 
Palhet Lao d'Ulilis.:r un endroit éle�é dans la jungle pour 
faire une clairière artificielle où ravi tailler les hélicoptères. 
des IrucS comme Ç'l. La plupan étaient fabriqués en Russie 
Ct ils pouvaient faire le pkin. 

Une fois dans la dairière on a été plutôt surpri� de lrou­
ver quelque chose qui n'avait  rien de commun ave<: toUl ce 
que j'aVai!l pu voir auparavilnt. À l'époque j'avais le grJuc 
de lieute n:m l. On av:!il ;(\'cc nous à peu près 14 gars des 
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forces �pél'iales de chez nous (les Ét:m-Unis) Cl plusieurs 
douwincs de Thaïlandais qui s'étaient entendus avel: nous_ 

PETER BOSTR01\1 - Vous étiez donc dans les forces spé­
cble.s '! 

.I0E - Oui. Au début j'étiLis avec la 101- unité iléropor­
tél' de tactique spéciale. et on :l été dépbcés a\'ec l:l 506-
compagnie de chasseurs envoyée en Thaïbnde. Ils étaient 
sous les auspices J'un groupe dont on ne pilrkra pas pour 
des raisons évidellles. Vers ces moments-Iii on a\'ait enten­
du pas m<ll d'histoires. des simations bizilrres où des ChOSèS 
vol:lient à travers les arbres. Nous on se' fichait un peu 
d'eu.\:. on pensait que c'étaient des gars qui avaient la 
trouille au combut, 

On l'St ell1rés dans ln clairière. Ce qu'on il vu était presque 
de forme sphérique ct suspendu près du sol sur quatre 
palles. Et il y avait plusieurs - la meilleure description que 

je poUrr..IÎS dire est "humanoïdes". Ils étaient au moins 

balle qui transpercerait une <lrmure ou que t'aies une e�pèce 
de veste amovible en tél1oll. les b<llles ne pén':trent pas. j',li 
\'u des canouchcs de 5U traverser mais jamais rien de plus 
petit. Rien ne la percera. �auf le gros calibre ou la \'itcs�e 
ultrnrilpide. Oceasionncllenll::nt, une balle tra�'ante f('m un 
gros trou dedans. en la brûlant. Quand l'humanoïde a été 
louché. il est tombé comme une pierre, comme s'il élait 
mon, On a pensé qu'il élait mon. D,ms cc groupe d'hum:l­
noïdes la plupart l:laient tous :j peu près de la mêmi! taille. 
Ji! dirais quc quelques-uns Illcsuroienl 1 III 50, peut-èlrc 
moins. peut-être 1 m 45 ou 48. quelque chose comme ça. 
Ils étaient très petits : plutôt comme des nains, et parfaite­
mcnt proportionnés. Il n'y en <lvait qu'un de plus gr<lnu, 
dans les 1 m 68/1 III 70. Il est intervenu fI cc momcnt-là, 
J'ai baissé l'anne que George tenait et je me suis dit : "Dieu 
du ciel. cct humanoTdc va nous tuer !" 

Là j'étais complètement terrorisé. On ne savait pas qui 
étaient ces types. Un truc comme ça sc pas$C ct touS les llussi nombrèux (lue nous, 

PETER nOSTROM - Combien, 
r------------------, 

films d e  sdencc-fiction que 
VOliS pensez ? 

JOE - Je dirais quelque chose 
vous avez \'U5 dans \'otre vie sc 
mettent à défiler d:ms VOLre lete. 
Vous \'ous ditcs "Oh mon comme entre 1 6  et 2 1 .  Leur appa­

rence n',lv,lit rien de commun 
avec des êlre_� humains que j',wais 
pu voir sur Terrè. Leur peau était 
d'une couleur grisâtrc/blanchâtre. 
Ils ponaient ce qui semblait étre 
une combinaison d'une scule 
pièce, de couleur argentée un peu 
eommè un costume ignifugé 

Il a levé la main, paume face. 
à nous et doigts pointés ' 

vers le haut dans un geste 
paisible. 

Dieu. est-ce qu'ils V011l sonir 
des ru..,ils à r'lyons ? Est-cc 
qu'ils vont nous atomiser ?" 

PETER BOSTRO�I - Est-ce 
qu'un d'eu,� ,1 dit quelquc 
chose ? 

JO� - Pas entcndu un mot ! Cc 
gars (le plus grand des huma­
noYdes) s'est tourné vers 1II0i ,  
évidemment ilU courant que 
c'était moi qui eommand;lis la 

'\'lylar métallisé - ça n'avait en 
toUi cas pas l'air d'être un sca­
phandre pressurisé d'aucune sonè. 
On a �'u un peu plus tard que c'était de l'équipement plutôt 
solide. Quand on s'est approchés ils ne nous ont pas \'Tai­
ment remarqués <lU début. et quand ils nous ont vus ils se 
sont tournés \'crs nou,�. Cen<lins des gars (des non­
hUIllOlins) panaient des espèces d';nstmments. J'ai pas \'u 
d'armes. nulle pan. j'ai vite pesé la situation. ç<l ne res­
semblait pas à des annes que j'avais déjà pu \'oir. j'en ai 
déduit que c'était peut-être pOlS d<lngereux. On avait avec 
nous un jeune caporal. George, Bon. enEn. c'était sa secon­
de e.�périencc au comb<lt CI il ne réagissail pas très hien. 
Eux - je vais les appeler les aliens - un des aliens s'esl tour­
né vers lui avec quelque chose en main. Bien sûr, George a 
aussitôt pensé que c'était une ,lrme quelconque, il s'cst senti 
menacé CI il n lâché une coune rufale de Browning 
FNFAL. qui est littérulement une Winchester à trois 
canons. Chargé en balles de ISO, ça a la même puissance 
de fr;IPpe que le 30-0-6 à ISO mètres. Le tir le plus coun 
qu'on peut f<lire est quelque p,ln entre 8 ct 1 2  salvcs, cc qui , 
à la distance de 9 à 1 0  mètres d'où il a tiré sur le gars, :lurait 
déchiqueté un être humain normal. On ponait des vestes 
pare-balles la plupan du temps. Le tissu (sur l'humanoTde), 
peu impone cc que c'était. c'é!;!it comme h l  veste en tissu 
"seconde ch:Ulce" que nous on pone : c'cst un matériau 
compact, léger. il l'épreuve des balles, J',li été touché à plu­
sieurs reprises alors que je ponais ça - cage thoracique bri­
sée. plein d'hématomes panoul. t':lS l'impression que tu vas 
mourir - nMis cn règle génér.llc, il moins que cc soit une 

section. Il a levé fa main, paume face à nous i!t doigts poin­
tés vers le haut dans un geste pacifique, s'cst arrêté. puis il 
a marché vers George et l'a frappé sur la joue. Pas vraiment 
fon. George s'est effondré comme un chiffon mou. tout il 
l'ail comme si un choc électrique l'avait tr'lversé. La seule 
chose que je me suis dite eSI que soi t cc gars (l'humanoïde) 
est bien plus l'on qu'on a pu le penser. ou alors il il fait 
quelque chose d'<lutre. On voit des fois des coups, même 
d:lns les arts 1IlUni;UJx, qui n'ont pas l'<lir d'être fons mais 
qui ont un effet dé\'<l.�tateur. George est tombé comme une 
pierre, tout à f<lil comme un chiffon nlOuillé. 

Quandj'ess<lyais dc le rcle\'er je n'avais aucune idée de ce 
qu'on allai t hien pouvoir f;jire après. Je voulilis que per­
sonne d'nutre ne tire, je me disais que si on ouvrait le feu 
sur ces types on était mons. J'avais 1;J. trouille. J'ai souillé 
mon pantalon à cc moment-là - ré<lction nerveuse. Je s<lv<lis 
pas du tout quoi faire. À pan George. on était tous des vété­
rons avec au moins 20 ou 25 batai l les <lU fèU. On était des 
vétérans du combm relativement bicn aguerris. C'était 
peut-être la troisième sanie de George. mais probablement 
la sl"Çonde. et il était \'ert.  ct paniqué. ct je me suis dit : " Eh 
ben il a tout simplement payé la facture ! Ce t)'pe (l'huma· 
noïde) l'a lué." Mais George a vile repris ses èsprits. J'ai 
essa)'é de le relever ct je me suis retourné au moment où le 
g<lrs (l'humanoïde) sur qui Gèorge i1\'ait tiré se relevait et 
s'époussetait. j'ai pensé : "Oh merde ! Ces types-là vont 
nous raliboiser ! Si un FNFi\L ne l'a pas abattu en 8 ou ID 

NEXUS . 39 • 



r'J.falcs, ça C'CSI du sacré bonhomme t" La seule coo!>C que je 
pouvais imaginer émit que le lissu (de son yêlement) élail 
assc.l résiSlant pour agir CQmme un coussin, jU.\ote CQmme 
une veste. Nous on pass:lit beaucoup de temps il retirer les 
balles de nos vestes p::lrc,balle�. Elles sont �uper ! Ça te 
donne parfois un sacré coup dc froid. à cause de l'impaci. 
C'est comme d'avoir une fone décharge électrique qui le 
Ir:t\erse le corps. Ce qui abm les gens. ce <lui les sonne 
eomplèlement. c'cst p:IS \TJ.imcnl l'impact de la ballc, c'cst 
la réaclion neryeuse :1 l'imp3C1 . el ['es déjà ::Iplali avam 
d'avoir touché le sol. Tous les muscles du corps se r'J.idis· 
sen!. Alors j'imagine qu'eux (Ics aliens), ils ont 11 peu près 
kl même réaction physiologi<lue (lue nous, 

Quand lui (Ic plus gr.lI1d des humanoïdes) il sbt retourné 
vers moi avec sa môlin P;IUllle 11 nouveau face 11 moi pour 
arrêler. j'ai cu la sensation que (Out allait bien. Je ne dis pas 

riqlle ilfaisail }"'IIl.être tllms 1/'$ J 5 mètres de tlill/llé/re. Le 
symbole .fllr III s/lrface semblait Tl/g/leU.I. Pllssé à la ,fi/­
ble/lse, l't il rtiflêchissail moill,f, AI/CI/lit! 0I11'erll/Tf" (IPlHl' 
rellte 011 (JOrle Il'éwÎl I'iJibll' j/lsqll'al/ momnl/ pricétlrlllt fi· 
dlfJart. Ct'/{/ rtfSlIllflir il'idemlllé'/I/ (1;. l't'xlrhll/' ("éâsio/l 
de.f juil/IS el de il, l/a/llre de.l· lIuuériallx. Le blindage /l 'bait 
PllJ vraimem appan'n/I/mis la sl/rf(lCe était risistallte WH 
IJelili'J urmt'J ri fell. Le mis.l'e(lI/ éll/l'tlait lm bCJl/mOlll/e· 
II/l'III (le JUil/Il' frélfllem'e, II/hile (I//{Illd il élOil ill/lIJobile (J/I 
sol, et mlfremell/ il éwil presqlle silellciellx (lal/s JOli a.fCel/· 
sioll. Le.f palles semblaiemfllire lUI i/l'ec le corps 1II1IÜ elles 
.œ .WIII rétmcrées dalls III sphère (II/ 1II0ll1elll du dê('()/Jage. 
Lo l'f!I/C:Olllre el la de.ferill/ioll (le l'objet 0111 é/ê roIJponée,l' 
difl'Clelllt:/II à lle.f ch'ils (Jm' Se .WIII idl'tllifiiJ ('mmlle ditS 
représeflUIII/J de �MAjJC",) 

que c'ét:lit une espèce de mcsSllge par télépathie. ça ne res- JOE - On eSI reloumés à la base. Lc.s Tha'11and:lis n'al· 
selllblôlit pas vr .. imcnt à ça. c'étail plutÔI : HHé. c'esi chouel- laienl bien sûr rien dire à personne. lis n'avaienl "rien vu 
le ! Il a paniqué ct je comprends la r------------------, rien entenduH de IOUle la sooie -
silUmion.� ce qui eSI une réaclion Iypique 

À ce momclll les humanoïdes pour des Thaïlandais. Ils ne vou-
ont remballé tous leurs petits ins- laient rien avoir à voir avec ça, 
trument�. ont rembarqué dans leur �bis ils Ont quand même élé p"s 
\'ai.l>sc:lu et sont panis presque l'humanoïde sur lequel George mal sccoués - comme nous. Ça 
sans aucun son. Il était là, posé au avait tiré une rafale nous a pris à peu près lrois jours 
sol sur qualr<� palles. avcc des pour reloumer à la fronlière. 
tmnpons au bout des palles. Elles se relevait et s'époussetait. BOSTRQ)I De quoi \'ou� 
sc sont rétrnclées dans le corps du avez parlé sur le chemin du 
vaisseau. <lui était sphérOïde. retour ? 
Alors il s'est élevé venicalcmenl. JOE - D'absolument rien du 
Je ne voyais aucun moyen de pro- 10U!. En relOumant on a décidé 
pubion. Il y avait un léger brui!. que personne n'avait rien \'U. On 
Dur à dire si c'é tait seulement le n'avait rien entendu. On ne 
\'em qui soumail par là ou quoi. El puis ça a été comme savait rien dc lout ça. On est rentrés à la base, ct la pre-
une accélération inSlantanéc de la vitesse. mière chose qu'on a faite ça a été d'aller prendre une 

l'ETER 1I0STROM - À \'Otf('. avis. le diamèlre était de douche chaude parce qu'il falhli, bicn se débarrn�scr de 
combien '.' 

Jot: - Je dimis que c'étail lm minimum une quinzaine de 
mèlres. Il était peut-être à 150 mètres de nous. c'est Irè.� dif­
ficile à dire. La surface reflétait. Vous regardel. un IruC et ta 
jungle se reflète. alors c'esl difficile de juger la laille. Je 
... ,is que c'élait au moins aussi grand qu'un immeuble 
de cinq êtages. Ce que je n'arrivais pa.� à comprendre c'étail 
sa fonne sphéroïde. Quel système de propulsion il faUi . 

pour ça '! Je n'en sais rien. PeUl·être que c'est une propul­
sion anti-gr:tvité. ct ,dors tOUI sc pas!le comme dans un l'au· 
teuil ! 

l't:TER nOSTK01\l - Esl-ce qu'il était rond comllle une 
balle ? 

JOE - Rond comnle une balle. Parfaitement rond. pour 
autant que je puisse dire. II y ll\'ail un symbole sur le CÔlé, 
aVl"C cc (tui selon moi ressemblait il de la flCinture noire. 
Soil ça, ou alors il n'y a\'ail pas de f('.\'êtement à cet endroit. 
C'était un simple symbole d'arc. presque comme une pyra­
mide avec une ligne de dessinée dessous. 

(Joc a dessiné le vaisscau rond rencontré lors de l'opérn­
lion militaire près de Tonie Sap, au Cambodge. et il a écrit : 
Le misseall amil IlIIe surfilce polie. très riflichùs(m/e, 
cumme ,f'i! amir êrê reCO/ll'erl de miroir.f. De fonne spht-

tous ces poux et lout ça. on sc sentait plulôt sacrément cra­
dingues. 

HOSTRO!\'I - Le gars qui avait été mis K.-O. - George - il 
allait bien ? 

JOE - À ce momenl-Ià il allait bien. C'élait un capornl. ct 
il esl allé au baraquement des officiers. Un homme du 
bureau du prevoi eSI entré et m'a dit que jc devais immé­
diatement me présenter au bureau du capitaine. J'ai deman· 
dé ; "Est-cc que j'ai le temps dc me rincer ?" ct il li répon­
du : 'Tout juste." II u dit : HH:lbille-toi et vus-y, Ils veulent 
te parler tout de suile." Je lui .lÎ dcmandé de quoi il s'agis­
sait et il a dil : �Jc sais pas. Ils m'ont pas di\. Ramène-loi là: 
bas. c'est tout. C'est un sacré truc !� Il dit que quelque . 
chose les tracassait pas mal. 

Je suis cntre dans le bureau du capi taine. Là il y :t\'ait le 
c:lpit:linc, deux majors. un colonel et des civils. Je sais pas 
si vous vous êlcs déjà trou\'é avec quclqu'un dc ':la Firme" 
mais ils puaient ça. En général vous vous allendez il cc 
qu'ils soient en costume de flanelle grisc ct socquelles 
blanches. mais ces types puaient la Firme. tout simplement. 

HOSTROIVI - Qu'est-ce que c'est. la Firme ? 
JO[ - Quand vous enlendcz des gens qui ont quelque 

chose il voir a\'ec la sûreté parler d'une cenaine agence du 
gouvcrnement (Ce/llral bl/el/igellee AgellC)', CfA). ils ne 
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disent jamais "1:1 Compagn ie". Les bien introdui ts aiment 
l'appeler " Ia Fimle". Donc, nous voilà devant, ni plus n i  
moins. un frunt de section militaire de la CIA. alors qu'el­
le CSt censée ne pas cn avoir. En tOUl cas. il y cn avait un. 
Il y a eu quelques J>l'tits fuitcs i'! cc sujct il n'y a pas long­
temps. 1\:lillcr (nom d'emprum) a fréquenté MJ - vous 
sa\'ez, Majestjc 12. 

UOSTROM , MJ-12 '"! 
JOJo: , Ouais. La scule fa,�on dont on 'lit entendu Miller en 

parler l" est MJ-12, ou Ml On savait qu'il tra\'aillait pour 
eux mais on n'a"ait aucune idée de ce que'ça pouvait bicn 
être. La seule  chose qu'on savait. c'était que toUl avion 
ennemi aperçu devait lui être signalé. Toutes les photogra­
phies qu'on prenait devaient lui être remises. Il s'inquiétait 
tom le temps. san� arrêt, des avions ennemis. des choses 
inhabituelles qu'on pouvait .. air. tout ce qui sort de l'ordi­
naire. 

Il lui arrivait de nous appeler. il nous montr3i1 de� photos 
ct il dis.1Î! : " Qu'cst-ce que c'est ça'r-

taines. je n'ai p<lS la plus pet ite idée de qui elles peuvent 
bien être. Plusieurs étaient psychologues - ça se voyait rien 
que par la sorte de questions qu'ils nous posaient. ct les 
voilà qui sortent Jes taches d·cncre. On a conLÎnué a\'ec ça 
pendant deux semaines. el alors ils sc SOIl! mis à cmployer 
la  narco-hypnose. 

BOSTRO!\I - Comment ça marche '? 
JOi-: - Eh bien. ils vous fOllt asseoir sur une chaise, ils 

fixent le sphygmomanom�tre, ct l'enregistrement pour la 
pression sanguine. Ils vous font relaxer profondémelll - ct 
parfoi s  pour ça ils utilisent de la musique douce -. ct ils 
vous font une piqûre de ce qui s'appelle "médicament hyp­
notique" . Ça pouvait être du Séconal. de la scopolamine. 
des tmcs <lui vous font diminuer cc qu'ils appellent votre 
Mré�i5tance psychique". VOIre corps deviem détendu au ma­
ximum el vous perdez: toute volonté. Et il ce moment-IiI. ils 
\'ous hypnotisent. Ccst une association de médicameills et 
d'hypnose. La seule chose que je peux dire qui s'est p:lSséc 

pendant ces moments-Ii'!. c'est 
Nous on disait "Cest un des­
troyer russe, Il a telles et telies 
pièces d·armement."' Il disait 
·'O.K .. c'est cc que je voulais 
s;lvoi r. Merci beaucoup. Ne parlez 
de ça il personne. Bonne journée," 

Miller marchait à sens unique 
pour l"informalÎon : on Illi donn'lit 
tout ce qu'on savait. et lui. il ne 
nous disait jamais rien. Cétait un 
homme froid. sans pitié. Je ne 
pense pas l'avoi r  jamais vu trans­
pirer. La plupart du temps il por-

D'une façon ou d'une autre, ils 
ont modifié notre mémoire . . .  

que. d'une façon ou d'une autre. 
ils am m(](lifié notre mémoiw 
(c'est l "<lutcurqui souligne). 

Bon, je lle sais p3S si nOliS 
<lvons vu quelque chose d'autre 
ou s'ils nous ont trafiqué la 
mémoire et c'est a\'ec p qu'on 
sc retrou ve maintcnant. ou si cc 
qu'on a vu était bien pire que ce 
qU'OI1 pense avoir VII cl que fai 
allénué la chose. Ce que je sais 
c'est que. maintenanl encore. on 
a tous des cauchcm'lrs avt-ç ça 
et on a des images qui ne sont 

Aujourd'hui encore, quand 
j'essaie de retourner dans tous 
ces détails et que je dois faire 

un effort pour penser à tout ça, 
je me retrouve avec une crise 

d'anxiété. 
tait un costume noir ou un COS(ll-
me en flanelle gris foncé <llors que vous êtes en Thaïlande. 
que c'est en plein la période de l"année où i l  fait entre 97 et 
100 degrés Fahrenheit. 100 à 1 1 0  pour 100 d'humidité rela­
IÎve : si chaud que la chaleur TCssemble à du brouillard. Je 
pense que je ne l'ai jamais vu transpirer, sauf pour cette his­
toire. De la sueur froide. Il a fini par enlever sa veste - on 
ne l"a\'ait jamais vu sans sa veste. 

Miller et tes autres types nous ont fait nous asseoir ct 
nous ont cuisinés au moins trois heures et demie ou quatre 
heures. Moi je cherchais qui ça pouvait bien être qu i  leur 
avait di\. parce que quand on était re\'enus personne n'avait 
rien dit. C'était donc que quelque chose ou quelqu'un avait 
mouchardé. 

80STROM - Quelqu'un qui aumit immédiatement couru 
leur dire '? 

JOE - Ça faisait pas une heure qu'on étai t  rentrés. On pre­
nait une douche. on se mettait propres ct 011 sc reposait un 
peu avant de les rencontrer parce que ça pouvait parfois 
durer plusieurs heures, C'était très intéressant, Ils nOliS ont 
même séquestrés dans nos quartiers. On nous a dit de 
n'a\'oir aucune activité extérieure, pas du tout. et qu'on 
nou.� apporterait nos repas. On ne de\'ait pas parler avec le 
personnel non autorisé. "Autori�" ça voulait dire I�UX. ou 
quelqu'un clairement avec une autorisation du bure;lu du 
prévôt. 

Après on il passé les trois semaines o u  lrois semaines et 
demie sui\'antes à parler à tout un t:lS dc personnes - ct CCf-

rien d'autre qu'un i ncroyable bain de sang. 
Quand on a cu fini avec le médica l cl le psychologique. 

Georgc a été assigné à une autre unité. On m'a fait venir au 
bureau du capiuline six ou huit semaines après l'événe­
ment. pour identitier un corps qu'i ls m'ont dit <!trc cdui de 
George. Bon, moi j'avais vu le gars quelques jours plus tôt 
ct là. le corps qu'ils m'ont montré élait très, naimelll très 
décompo�. même pour la jungle où la  déeompo�ition est 
ntpide. 

80STROl\.·! - Mais vous n'avez pas pu vraiment identifier 
le corps ? 

JOE - Je n'ai pas pu identifier George. La chair était 
liquéfiée. 

ROSTROI\! - Ça aurait donc aussi bien pu être quelqu'un 
d'autre ? 

JOE - Tout ce que je peux dire c'est que ses tissus sem­
blaient <lvoir souffert d'un chamb;lrdemelll extrême. 
comme si chacune des cellules avait été ouverte - comme 
on voit ça <Ive<: l'herpès. Je pense en tout cas que peu 
importe ce qu i  lui est arrivé, ils l'ont transporté pour pou­
voir me le montrer et dire "C'est George". 

BOSTROM - Mais alors. pourquoi est-cc qu'ils vous Ont 
montré un corps que vous ne pouviez pas identifier ? 

JOE - Je sais pas ! Les gens .)SCC qui on était (1'.11-12) 
étaient très ;ltlentifs à ne laisser passer aucune éventualité. 
Ils n'ont jamais laissé une phrase en suspens. ni un mol. 
Tout ce que je savais c'est qu'il ét;lit mort. On m'avait ,IPpe-
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lé pour idcmificr 1.::: corps ct signer 1.:::s papiers, Le seul 
moyen pour moi de l'idemifier c'élait ses insignes de com-
001. L'h:tbitude, dur.tnl le combat. à cauSé.' du caraCI;:rc s�­
cial dc notre unilé, c'cst que nos insignes nou� élaient reti­
rés pnr un officier �upérieur : on nous le:> rendail quand on 
retournait li la base, On ponait ce 4u'on,Ippelait "1'8�07-'!-
1'1013", qui était en fail un "bon de sonie de prison". 
Cétail unc l'anc en canon avec deux côt6. ct �ur lin des 
cÎltés il y llvait le logo du rnini�t�re di�:nll que le poneu r 
étlLit <LlIlOrisé il portcr des armcs bizarres ou pas counmles. 
qu'il soit ou non cn unifomle, el qu'il ne dcvait cn :lUcun 
cas être con�igné ou délenu. sous aucun motif. Si on trou­
\1.'  la C:lnc sur un cadane elle doil être brûlée aVl"C le 
cad:l\'rc ct le tOUI �ignalé il un numéru dc téléphone CI il 
l'année. aux �t:II�·Uni�. 

OOSTRO�I " C'esl tout ce que vous \'ous rappelcz. ? 
JOE - Eh ben, c'est le problème. Sijc m'assois a\'cc quel­

qu'un CI qu'on ess,lÎc dc faire prcssion sur moi, je m'cm­
brouillc. J'ai p:t rlé il deux ou trois gat<; (lui élaient là, et pour 
eux c'c-"t pareil. Lentement mah suremenl 1cs choses émer­
gent. ct au fil des ans il y en a de plu� en plus qui SOnt 
remontées, Ça a pris des <Lunées <lvanl quc j'aie mèmc sim­
plement envie (!t.' parler de tout \'a - pa� p<lrce que j':L\'ais 
peur. ou pas p:m:e que 1<1 Firmc nous 11\'<lit dit de ne l'Ob en 
parlcr ...ous prétexte que tout ça dev<lit être placé sous sûre­
té nationale. mais simplement parce que je n'3\'ais absolu­
ment pOIS du tout envie d'en parler. 

nOSTRO�1 " E�I-ec que vou� \'005 r.1ppelez d'aulres 
détails, ('on1l11e p<lr exemple comlllenl le_� humanôldc' SOI11 
entrés dans le vaisseau ') 

JOE - ç<l fai!Qit comme une partic qui glissait vers le ba.� : 
COIllLlle si tOUI :1 coup c'était appanl lout seul et ,,(t (lv,lit 
glissé \'el1> le bas. 

1I0STROM - Est-cc que vous vous mppcte1. s'il y avait  
une rampc ? 

JOE - Ça a glissé l'ers le bas CI �'<L s'est incliné jusqu'au sol 
: il y a\'ail un ese<llicr dcssus. qui formait une rampe par 
bquelk ils sol11 l1lontés. :I\"(."C dcs m:m:tx.'S. 

UOSTROM - Est-cc qu'on aurait dil qu'ils montaient des 
marches '� 

JOE - Il Y ;I\'ait des marchcs parce qu'ils le\'aient les 
pieds. C'61<111 pas comme s'ils :waient juste marché �ur ULle 
mmpe. Ils nmrchaicnt d'un pas tr,mquille. assuré, ct en peu 
de lemps ils fmLlchissaient une gm.nd dislance. \his le plus 
gros problème c'cst comme je J'ai dit :: si on s'assoit el qu'on 
essaic de rctoumer dans tous l'CS dêt,lils ct que jc dois faire 
un gros effort pour penser à lOul ça, je me retrou\'e presque 
a\'ec ulle crise d'anxiété. 

En lout cas je sais pa.� ce qu'ils (MJ-I2IClA) Ont bien pu 
f)()US faire pour enterrer tout ça m<lis ça ticnt plutôt bien. 
Malgré les années je fais encore de lemps en temps des 
clLUchem<lrs là·dessus. Jc me ré\'eille cou\'cn de �ueur froi­
de, et li: temps d'un éclair je me mppe1te. Mais c'est frus­
Irant. je seos dc la colère parce que, sacré bon sang. je ne 
sais pas ce qu'ils ont bien pu nous faire, 

J'ai décou\'ert que quclques sclll:line� après notre rl.'n­
contre. il yen a cu au moins deu.' aUlres. Pour une, des G.I. 
étaicrn pris ct dcux de ces pelits hommes (Ics aliens) sont 
sortis de la forêt. Un d'eux a lancé un petit objet ct le Pathet 
Lao avec Ics G,!. a élé doué au sol. Les hommcs ont dit 

que c'ét;lit cOlllme une "grenade à noir" ,LU lieu d'une gre­
nade fumigène. Ça a produit un écran tellement noir qu'ils 
onl pu s·éch:lpper. Les gars som revenus. et les autres leur 
ont aussitôt demandé : "Sacré bon s,1 ng. les gars. qU'c�t-l"'e 
qu'ils \'ous Ollt fait quand \·ous avez. \'U ça ? "  Et ils 0111 dit 
qu'ib étaient p<bsés p..1r le même truc de rJppon quc,nous. 

nOSTROM - Qu'cst-ce que les gars qui onl \ U  la bombe 
lacrymogène ont dit il propos du vaisseau ? 

JOI:: - Ils n'ont piLS vu de \'aissc:1U . l'OUI cc (Iu'ils Ont vu 
c'eSl les types (les aliet"J 'lue nous on a \'IIS · quelquc.,.uns 
des plus petits. 

UÛSll{Ûi\"1 - Ils sont juste apparus là '! 
JOE - Les hommes ont entendu un bruit dans la jungle el 

les \'oil:'l toUl d'un coup avcc deux <lliens de\iUlt eux, ils 
regardaiem les hommes qui Ont pu le ... \'uir nettcment. Les 
deux aliens se SOnt rcgardês. je ne sais pas ce qu'ils Ont bien 
pu se dire mais un d'cux a anrapé et lancé un petil objet. 
Les gars ont dit que ,'a ne devait pas être plus petit qu'unt' 
balle- de telUli" cl ",1 li fait un bruit sourd. C0l11111e un écla­
lement - pas une explo�ion mais un éclalement. C'était 
comme un gaz noir. Cest soni comme de la fumée mais 
c'élail toul noir. alors ils sc sont regardés ct sc sont dem:m­
dé :: "Bon Dieu. mais qu'est-ce (IUC c'cst qUl' Il<l "!" ct un 
d'cux li <.\.il : "J'cn ai rien à fOUlrc. tirons-nous d'id ! "  ct ils 
se sont tirés. Le Pathet Lao était suffisamment loin pour 
qu'ilS ne puissent pas poursui ne les G.I. Ils n'ont jamais 
rien \'U d'autre oonllne �·;I. ct nous non plus. 

HOSTRO;\I • Est-ce qu'ils ont examiné leurs \'êtemcrns, 
pour \'oir s'il y avait des résidus '! 

JOE - Ils Ont f3il ça plusieurs fois. Ils nous 0111 pris nos 
treillis. Cc que je sais. c'est que jusqu'à cc jour-là j'avais 
toujours été fasciné par l'idéc d'autres vies dan� l'uni\er .. 
mai.'> j'en av,lis j:unôtis vu :ISseZ JlOur me f:tire réellclIlem 
croire qu'une lei le chose puisse vraiment cxistcr, Mais quoi 
ou qui que soient ces aliens. pour sur. ils ne font p<lS partie 
de l'actuel peuple dc cellc Terre. 

Note :: Ce le:>.l .. ..  �. "" If'llil, avec autorisation. de Gliml'.!<,v "f Olllrr 
R('(/Ii/irs. ,'oIul11<e I l  : Iflgh Smmgrrlu., de Linda Moult,!n Ho"e. 
publi� par P�per Chast' Press, C"SA. t998 (ISBN 1-879706·78- ..\), 

L'auteur:  
Lilld� Moult'm Ho".., ""l diplômé;: de rUII;"..,,,,;l.:! Slanfllnl. �tats· 
Unis. et a une LIInÎlrL� en c(>mmunicu1Ïon. Journali"'e poUur la mdiu 
CI b Il't�,'bi"n, �ll ... fnil des rrporug..'S �ur la sci"no:..,<, el l'cn\'ironnc­
ment. Son documentaire A Srrong� H(/n'C'sl IlIW Smmg<' HunUIS 
1993 a ,,�ptOtt te pMnom':-ne inlern3tit>n�t d" muri"'rlQl1� d':mllu:III.\. 
EII" "�l r�Ulcur de ptu_ieurs lines : Ali ,I/itll If(Jnvn. Gliml'S<'v I>{ 
011"" Rrll/i,;u - w/mll<' / .' Flk'U &, EYf'II·;mtn<'.f CI, ptu� re.:em­
menl. Glimp�s of OIJU'r Rf'll/i/if';J. l"O/W?lt JI .' Hig" Sm'"K",,<'Sf 
!Paper Olase �s. USA. IcléplJooe (7Q2J 1126 59--'7). 
Les enquêtcs de madam .. Ho"" portem sur des sujçtS aussi dil'''", 
que le ._ (,"'p rirdrr. le myslère c/rllp/lrllbm. Ilti'lOire caclléc de l'hu· 
manité. Cl te. ]II"CU\'''S d'm'ni) CI d'('xtr .. H,'rre_IIt'_, �' COl11pri_ {\C. 
rechen:hcs d.llts çe qu'on a pu din: au _ujcl dcs frJgmel11s de l'm'ni 
écmsé de Roswell. tes Înforma[ion� sur cc qu'cn ",,; 1  te gou\"erne­
mem. Cl la dissirnulation des interactions d'intelligence_ nOn 
hUl11ainc� nec' notre pt:Lrl�le. 
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L'ANCIEN ASTRONAUTE 
EDGAR MITCHElL PARLE DES 

EXTRA-TERRESTRES 
SC/Wlllt CI lit/ciel! aSl/fll/imte dt, 1(1 
" �SA, El/gw IHitcildl t'SI /'1/111' Iles 
12 per.wlllles à QI'oir II/un:hë sur ici 
lIme. 11 fi fllit .rel/sation ('/1 ()('wlJœ. li 
IlIIe cOl/férellce lU/.r État.I·U,,;X sur h!s 
01'111\. (/111111(/ il (/ décü",r amir \'11 11111' 
prelll'l: dl' /'e.lùfence des tt/;e'ls. 
En 19ï1. aslrol/OUle Slir A/1ûllo 14. 
Mitclll>/{ flll 1(1 SÎ.riimt' (,,-'("Som//! li 
(I\'oir I/Imrlté Sllr III ftmt'. If fi m(/ilr/t'· 
lU/III 68 ml.f el il est COIl.mftllllt (Hmf 
X Files. série /(Hél'isÙ' d'émissions 
trrs IJO,mll/ires de sciel/CI'-fiCliol1. 
Dmls IIII/! réel!lIfe imen'it'l1' IK)lff 1111 
jOlI/mIl !mll/ollie/1 il 1/ dit pmlTl/lmi il 
est COIll'l/iIlCII qu'il .\' l/ égolemClI1 It, 
l'je .fllr ,l'aulres plal1ê!es. et qlle les 
e.xlm-lt'ftl'llreS st' som 1105'-' .fllr III 

n,,". 

J
e suis astronaute américain. je 
suis aussi un savant compétent. ct 
éWIlI donné ma .Ioitu.uion les gens 

hôlut placés ont confiance en moi. 
Cesi pour cela que je n'ai aucun 
doute sur le fait que des :lIiens ont 
\'isill� cene planète. 

Le gou\'emernenl américain - mais 
aussi les gou\'emements il travers le 
monde - Ont des millier� de dos�ieT1l 
où des gens déclarent :l\'oir \'u des 
o\'nis_ et qu'on ne peut pa.� expliquer. 
Il est logique pour moi. pui:.que je 
suis un scientifique. que cenains dc 
ces dossiers sOlcm dc.� témoignages 
�ur Ic� \'ais�e:lux d-aliens. 

-
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Comme je suis un ôlllcien a.�tronaute. 
les militaires qui om accès � ce� dos­
sicrs mc parlcllI plus facilement qu'il 
quelqu'un qu'ib prcnJT:licnI pour un 
dingue. L;:s hi�toircs qu'ils m'ont 
racont&s. alors qu'ils som plus haute­
ment qualifiés que moi pour p:trler 
des o\'ni�_ ne me lai�scnt aucun doUle : 
les aliens som Jéj:) \'enus �llr terre. 

.. 

Bienvenue 
'"' 

TERRE. 
riliale de Bill 

Gales 



Chroni ues 5 atiales 
J'ai commencé il m'intéresser au 

sujet il y a ulle qU<lralllainc d'années. 
quand je suis entré à hl NASA. Mon 
moment le plus fan tastique a proba­
blement été quand je me suis posé sur 
ln lune (WCC Apollo 14. rai alors été 
submergé par la sensation que J'uni· 
vers lui-même est, comment dire.:. 
un être conscient dans son plein droit. 
CcI,l �ignifil! que Ioules les fomtcs de 
vic, sur Terre ou ailleurs. rom toules 
p;mic d'un.:: gigantesque conscience. 

Et donc. quand j'ai appris que les 
aliens existent vraiment je n'ai pas été 
plus surpris <lUe. ('Cla. Mais cc qui m'a 
choqué. quand j'ai commencé à CII­
quêter sur Ie� rapports d'extra-Ier­
restres il y il une dizaine d'années. C'CSI 
de voir à quel point la preu\'c avait été 
étoulTéc. Le gouvernement américain 
n'est pas le seul à a\"oir gardé le silen­
ce sur les visites d'aliens - ce ser:lit 
mTOgant de la par1 d'un Américain 
comme moi de prendre pour acquis 
(lue les extra-tcrrestres choisiraient de 
visiter uniquement mon p:lyS. 

l'ai effectivement entendu des his­
toires convaincantes qui mOnlrent que 
tous, même le gouvernement britan­
nique, sont au cour.mt dl' .:es visites 
d·alicns. 

Tous les gou\'emements ne tiennent 
pas il garder le silence sur leurs dé­
couvertes. Les Belges ont admis que 
des aliens peuvent exister là-haut. ct 
ils ont laissé filtrer des infonnmions 

SUT des témoignages qu·on ne peut 
p:IS expliqucr comme étant des :Ivions 
militaires. des phénomènes météoro­
logiques. ou des trucs comme ça. 

Il Y a une raison très simple pour 
que les gouvernements soient restés si 
secrets. et c'est la peur. 

En fait. les témoignages modernes 
d'ovnis ont commencé en 1 94ï. 

avec l'événement Roswell - un v(lis­
seau spatial alieu a été trou\'é ;\ Ros­
well. au Nouveau-r,.kxique ; il s·tt'lit 
écrasé et à bord il )' avait les cadavres 
de plusieun> alieu$. Ne vous y trompez 
pas. Roswell s'est réellement produit. 
J'ai vu des rapports <;rcrets prouvant 
que le gouvernement le sa,,·ait mais a 
choisi de ne ricn dire au public. 

Il y avait de très bonnes raisons de 
sécurité pour ne pas infonner la popu­
lation au sujet de l'événement 
Roswell. On n·aurait tout bonnement 
pas su comment faire face li la tech­
nologie d'êtres intelligents suffisam­
ment évolués pour envoyer un \':Iis­
seau sur terre ! Le monde aurait pani­
qué si on avait su que des aliens nous 
rendilient visite. 

Quant i\ dire si maintenant cn{:ore 
des aliens nou� rendent \'i�ite. ça c'esl 
plus complexe ! Notre tcchnologie. 
bien réelle mais secrète. est telle que 
cc (lui pourrait ressembler ;\ un lIais­
seau extra-terrestre pourrait bien être 
un avion militaire top secret. 
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Mais d·un autre côté ça pourrait 
aussi être un vaisse;Ju d'alien� . . .  

Personnellement. cependant. je 
dirais que oui. c'est tout à fait possible 
que nous ayons actuellement la visite 
de ces êtres. 

C 'est dans un contexte historique 
qu'i l faudrait considérer tOUle 

cette question d·CxtfiHcfTestres. Il y a  
500 ans l'astronome Copernic était 
condamné pour hérésie - il 'Ivait dit 
que la Terre n·était pas le centre de 
l"univers. qu'elle n'en était qu'une 
petite partie. Maintel1:mt on sc moque 
de ces idiots. mons depuis hi en long­
temps. qui n'écoutaient pas la \'érité. 

Les gcns qui croient aux aliens ne 
sont pas tous des cinglés. Par la suite 
quelque�.uns d'entre eux seront peut­
être considérés cOlllme des vision­
naires. comme pour Copernic. En 
attendant. 1:1 majori té d·entre nous 
pense toujours que rhllmanilé est le 
ccntre hiologique de l"univeTS. 

Tllnt (Ille nOllS ne heurteruns pas un 
cxU"a-terreslre en faisant nOire mar­
ché. nous refuserons d'accepter qu'une 
vic intelligente existe ailleurs que sur 
terre. Est-cc que c·e..�t une atlitude 
réellement différente de celle des 
nigauds dil y a 500 ans ? 

Mon entrainement il 1:1 NASA me 
permet uniquement de voir les choses 
d'un point de \'ue scientifique. Meme 
si on ne m·avait pas momré la preuve 
que des aliens se sont posés sur Terre. 
()Il peut toujours présumer que. 
quelque part d:lns l'univers. une autre 
planète a les condilions de vic pour 
des aliens. Il n'est pas nécessaire que 
ces formes de vic soient des "petits 
hommes \"erts". La délinition que les 
savants donnent de la lIie intelligente 
est : est-ce qu·elle peut ou non utiliscr 
ct gérer l"information ? ; ... lême les 
microbes les plus primitifs de la tcrre 
répondent il celle définiti9n. CI sûre­
ment qu'il y a. pour le moins. de sem­
blables microbes en pleine fonne sur 
d'autres planètes de l'uni\'ers. 

Si vous COllllllencez il \"ous dire que 
marcher sur la lune m'a perturbé le 
cerveau et que je vais me me\lre il 
croire les Ihéorics de n"importe quel 
vieil abruti. repensez-y donc ! 
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Personndlcmelll. je me dé'erirais 
cornlllc quelqu'un de eyni(lue. Cc 

n'est que quand j'ai t:ommencé à par­
Ier ;1\'ee les vieux militaires. ceux qui 
étaient là à l'époque de Roswell. quc 
j'ai été convai ncu de l'cxistt:nce des 
aliens. Et plus on me P:lrl:lit de.� infor­
l11ation.� du gouverneflleill. plus j'émis 
convaincu. 

Il faut savoir que sur ce sujet. les 
gCIl� hiL'n farfelus rausent plus dc Illal 
quc de bien. Et cOnlmiremenl à te que 
dit la rumeur. il n'y a pas de l'OIlStruc­
tions ou de bJtimenls d'"liens sur la 
lune. Je le sais. j'y suis allé. 

fai ml'me éu5 englobé dans l'CS 
rumeurs quand. lors de!>. transmis­
sions télévisées de mon al unissage. 
on a commencé à dire qu'une "slrue­
turc" de la lune sc rcllétai( sur mon 
c:ts(]ue. Cela n'est pas vrai du lOtit. el 
c'est l'eue rone de désinformation qui 
retit:11t les gens fiables de reconnaître 
qu'eux aussi croient aux aliens. 

GrJœ :tu dd. Ics choses s'amélio­
rent. Ccst l'clTet boule de neige : plu� 
i l  y a de savanlS à admel1re quc rexis­
tence des extra-terrestres est une idée 
qui sc tient. plus on se pe.nche de 
façon scientifique sur le suje\. Et plus 
Çl1 se passcra comme ça. plus nous 
aurons de chances de découvrir unI.' 
preuve indiscutable d·extra-terrestres. 

Cest une bonne chose aussi que les 
gens qui ont de la documentation sur 
les visites d'aliens sur Terre commen­
cent à se faire connaître. Les mili ­
laires auxquels j'ai p,Lr1é en ont assez 
du secret (lui entoure Roswell ct les 
cas du genre, surtout que l'infonml­
lion sc diffuse. 

Je pense vmiment que cette docu­
mentation devr.t être rendue publique 
dans les lrois ou q uatre prochaines 
années. Et si la preuvc d'extm-ter­
restres est finalement rendue publi­
que. personne ne sera plus heureux 
que moi. 

Je ne crois cependant pas qu'un jour 
je \errai un extm-It:rrestrc. J"aimemis 
])(:aucoup en voir un mais ce n'est ce­
pendant pas la prior

ité principale de 
ma vic. M:tis. l"Omme ils disent dans 
une émission de tl!lévi�ion � laquelle 
je suis associé. la vérité CSI là-haut. 

(Source : John Et/ris. The People. 
Lmufres. 15 o("/obn> /998) 

CURIOSITÉS DE L'ESPACE 
EN 2001 

D 
;ms un précédent article 
[ 1 998J j'ai écrit qu'en 1969 
les astronautes d'Apollo 10. 

StaITord, CCrnall ct Young . •  waiem été 
les premiers il approcher (et .\ filmer) 

,une balise eXlm-terrestre (surnommée 
'"lc monolithe"). 

MaÎntenam que nous disposons d'in­
formations supplémentaires, je peux 
dire qu'ils n'étaient en fait pas les pre­
miers à remarquer cette balise spatia­
le. Elle avait d'abord été vue par le 
cosmomlute russe Youri Gagarine. 
premier homme de l'espace (en 
1961), ct l'aslronmue américain Alan 
Shepard le suivit la même année. et 
vit également la balise. 

Il sc trouve. en fait. que voir cclle 
balise n'est p:ts si rare que cela. Mon 
infornl;u<!ur. ex-membre de rA,gen6e 
nationale de sécurité. dit qu'"iI y en a 
des milliards qui nottent partout:' 

Le docteur Michael Wolf ,1 jeté un 
peu plu� de lumière sur ces bali�es. 
"Ce sarH (les "caftes postales de la 
lisière'". Elles émettent en langage 
mathématique des signaux à la fois 
lumint:ux I!t sonores. [] y a �ans doute 
cin<l civilisations extra-terrestres - ou 
davantage - impliquées dans la misc 
en place de ces balises.� 

NI! prêtez pas allention aux publici­
tés de Boeing ou :tux communiqués 
de presse de la NASA qui disent que. 
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"bientô["·. l "Amérique aur,L S,I propre 
st:lIion spiltiall! avec un équip'lge. 
Mon informateur m'a confié que cela 
fait plus de trente ans qu'une plme­
fonne a été mise Sllr orbite. loin dans 
I"I!spilce. 'l\·ec des hommes à bord. 
"Elle a cu Irois équipllges depuis 
1968. des Américains ct aussi des 
Russes." Il a égalemenl dit que. 
depuis 1973. la s[;)tlon spatiale il 
bénéficié de technologie supplémen­
t:tire de poiJlte "Ct est montée en 
grade " .  

Ses révélmions contlrment c e  que 
j'avais entendu dire. américurelllent. 
p:tr d'anci ens olliciers mili taires au 
sujet d'une plate-l'onne sp:llialc St.'Crèle 
sur orbite. 

Cette révélation rend évident -
comme d'ailleurs mon anirlc précé­
dent au sujet d'un progr;llnme 'l.�lro­
naute secrci de 1972 pour récupérer 
le monolithe d'Apollo 10 - le fait que 
les lancements de na\"eiles spatiales à 
CLp CLJl'l\·cr.d ou "'la première StiL­
tion américainc dans respacc'" sur les 
planches ;\ dessin de la NASA ne SOnt 
rien d'aUlre que des programmes de 
"cou\'enure"' pour le gou\·crnemcllI. 

De tels progrmlll1leS ont ",ccvi � dé­
lourner 1';lilention (fu public pour <lue 
l'on ne sache pas avanl maintenant 
qu'il existe une station militaire spa­
tiale "'dossier noir". Cl qu'un vaissellu 
militaire cI:tSsé secret peut plonger 
dans l'cs!>:tce bien au-delà J'une orbite. 



[tI,ji.]lj[.I!f4,.1·fium[4_L����������_ 
D'autres ré\'él;lIions seront sans 

doule communiquées. el elles vou� 
seronl lransmises dès que possible. 
(Sourn' : p(lr Richard Boyltm. tlOl'leur, 

LLe. 2826 0 Slreef #2, SfICmme/llO, 
CA, 95816, Érllls-Un;s, 

IJI, (916) 455 0120, S;fl> ;ntCrIlf'1 : 
\l'\\'II',lIjtmetlmrk.cnmlb(Jdnll/J 

L'ARMÉE DE L'AIR ESPAGNOLE 
REND PUBLICS SES 

DOSSIERS-X 

S
elon des sources officiclles. 
l'année de l'Air esp:lgnole avail 
démarré en 1992 un processus' 

pour lever le secret sur certuins dos­
siers. et il s'est achevé le 7 septembre 
1998, Lu bibliothèque celllrale de l'tlr­
Illée de l'Air il '\'bdrid est dorén:wam 
la dépositaire de 83 dossi('rs sur ks 
ovnis et autres dossiers-X. aupartlvant 
classés top secre!. Environ 20 pour 
100 d-":nlre eux n'ont ;llIcune explica­
tion logique. 

Un rappon de <Ilwtre pages du servi­
ce de renseignements de l'année de 
l'Air esptlgnole dénil un cas d'ovni 
qui. selon quelques spéci;tli,�tcs esp3-
gnols en Itl Illatière. serail le plus 
troublant. Il a cu lieu en Galice. ré­
gion au nord-ouest de l'Espagne. Cc 
rappon. qui porte le numéro 891 205. 

décrit des événements qui sc sont 
produits le 5 décembre 1989. 

Le documenl explique comment un 
ovni 1cnticuluire "uvee un fort dé­
ploiement de lumières brillantes" vola 
il vitesse réduite "entre les villes dc 
Sadu ct Custro." Deux heures de film 
documentent également l'événement, 

À 18 h 40 heure locule. des mem-
bres de kt police d'État espugnole de 
Castro en informèrent la tOUf de 
controle de Luvacolla. qui à son tour 
alena une station proche de \'igilancc 
aérienne (EVA 1 0) il Noia. L'objet fut 
délcCté il la fois par des r;ldtlfS civils 
CI milituires, Lu tour de contrôle 
demanda des comples rendus visuels 
d'avions civils de la région. muis 
aucun pilote civil ne signula avoir vu 
J'objet. 

À 20 h 40. trois objets inconnus. fi 
altitudes variée. ... tlpparaissaient sur le 
radar de Noja. Le pistage aumi! été 
interrompu à 21 h 02, mais le signul 

resta sur le radar d'EVA 10  jusque 8 h 
le lendemain mUlin, 

Les mppons olliciels ne donnent 
aucune explicution du phénomène, 

D'apr� Manuel Curbal1ul, spécialis­
te espagnol en o\'nis, l'événement du 
5 décembre donna naiss.:lnee à "un 
des dossiers-X les plus intéressunl� 
tlU niveuu de l'ÉtUI" mais Curballal dit 
égalemenl que le document. l1l.linlc­
nanl à la bibliothèque de l'armée de 
l'Air, e�1 "un rapport mutilé". Et qu'il 
a lui-m':'me gluné plus de documents 
officiels qu'on n'en lrouve dans les 
dossiers que le minist�re de I;l Dé­
fense a rendus publics, 

Carb'L!lul ci te un aUlre exemple des 
dossie�-X espagnols : "Le ministère 
de la Défense n'a pas trouvé d'expli­
c.uion il un événcment paranorm;11 
survenu Je 2 avril 1966. dans la:région 
d'El Ferrol", 

L'histoire est rapponée dans un dos­
sicr de cinq pages sous le numéro 660 
402, 

\ 
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"Un c'L])(lf:ll-chef. une sentinelle 
deux marins Ont \'u. de la s tation, 
radio d'A Carrcira. un obj ct luminel 
dont la fomle chungeilit IOUles 1 
cinq minutes." 

Le phénomène a duré 45 minu\< 
Un des témoins prit une photo insta 
tanée de l'o\'ni mais on ne voil qu'ui 
tuche bJunche sur un fond noir," 

(Solln;e : eNI News. l'uf, 4, 1I�15. 
/"-- fJar/ie, r vClOb,/' /991:1 .- tradl/;t 1" 

Sam Corrales <Lorllis@(/ol,cum>, 

Ce leXie résume de;; parties d'un :lr1k 
original de R. VelllurCÎra publié duns 
journal 1.,(1 l'fl: dl! G(I/id(1 du 8 sc 

tembre 1998, Scon Corralcs eSI cré 
teur du journal "ontine" Inexpticura. 

journtll hispanique de r"urologie"· 
site ilIIernel : <hup://www.inexplicat 
(om> 

'" "Ufologic" mOI déri\'é de rangl� 
II/ology. étude des "lIfo" : UII;dellliji, 
FlyÎug ObjFCI - objet volant non idcnl 
fié, 

l1�f COG.,)FiF\lJcE J 
t'10\J �Ot.) 
f'R€1tE' .( . .  

� E  �ùts � 
POû(l lOU 
(';,;"oJ .11.' 

JE' J...lE' SÙIl' PAS 
V,IV€, HE't.JAce 
Povn.. "le.; 1 

Dessin de Gvr Nicolo: 



LE NOUVEL ORDRE DU 
TOURBILLON 

LES "CROP CIRCLES" DE 1998 AU ROYAUME·UN I  

L'année 1998 

aura apporté une 

autre saison grisante 

de crop circles 

en Angleterre, mais 

ces impressionnantes 

formations défient 

encore toute 

explication, 

Compilation de rapports 

par Marcus Allen © 1998 
Nexus Magazine, Royaume-Uni, et 

Colin Andrews © 1998 
CPR International. USA. 
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Marcus Allen, du bureau britannique de Nexus Masazine, est 
passionné des crop circ/es. Il a constitué le dossier suivant 

portant sU,r la saison 1 998 - Ed. 

"Est-ce que vous croyez que tous les crop ôrc/ex' sont faits de main d'homffij:! '!" 
"Est-ce que vous CroyCl que l'homme n'y est pour rien dans les ("rop circles ?" 

La plupan des gens il qui on pose ces questions répondent non aux deux. inva­
riablement · cc qui ne 1>Cut qu'être le signe qu'un phénomène existe. En 19981cs 
crop circ!.'s Ont mnlinué il .tppMaÎl�, de façon aussi prolilique que p'lr le passé 
et intrigant les milliers de visiteurs Ju sud de l'Angleterre ou on trouve la majo­
rilé des fonnations, 

Des articles ct dcs photograp�ics de crop cirde5 sont régulièrement envoyés el 
mis il jour sur le :-;ite inteOict Crop Cin:le COI/lice/or <www,cropcirdeeonnec­
lor.com>. Ils pfO\'icnnent de Belgique, du Canada, de Croatie" de République 
tchèque. de Finlande, d'Allemagne. de Hollande. d'Israël CI des EtaLS-Unis. indi­
quant tout simplement que le phénomène est largement répandu, 

La première fonnalion imponante de 1998 en Angleterre est apparue entre 
mi nu il et dcux heures lc lundi 4 mai. En roue de Bellane. elle mesumit à peu près 
60 mèlre,s en largeur et elle étai t  constituée de 33 sc,gments, dans un champ de 
colza - une culture fragile et facilement endommagée d'à peu près 1 m 20de haut. 
Le moment de son apparition est connu parce qu'un photographe du coin avait 
installé ses appareils photographiques. pour phOlogr�phier la lune et le lever du 
sokil du lendemain au-dessus de (;C champ. Il aurait su s'il y .wait cu quelqu'un 
par là. mais personne d'autre n'était là, 

La fomlation, d'où l'on peut voir Silbur)' Hill el qui est facilement visible de la 
route A4 (Londres-Bristol), ;1 aussitôt alliré l'aHention de la presse Ct de la télé­
vision, Et la très sceptique équipe de canteramen li été incapuble d'expliquer 
pourquoi, alors qu'il ne (:luse normalenient pas de problème. son équip!!ment si 
liable a progressi\'ement cessé de fonctionner à l'intérieur du cercle. 

La géométrie de la roue de Beltane a également été sujet d'allention. car dessi­
ner un cercle en 33 panics n'est pas évident. Chaque segment semblait raire p;tr­
tic de trois cercles imbriqués les uns dans les autres - dessin assez difficile à créer 
sur papier. sans parler de cc que cda doit être d:ms un champ en pente et dans le 
noir, La fonnation est déroutante, 

L'été anglais est remarquable en deux choses : son peu de lumière solllire el ses 
seulement qucl'lues heures d'obscurité - six, tuut au plus. Comme les années pré­
cédentes, de nouvelles form,ltions ont cu lieu presque tOUles les nuits : juillet ct 
août en ont même vu plusieurs par nuit. Plus de 150 crop ('ire/cs en six mois celle 
lInnée en Angleterre (à peu près comme pour chacune des dix dernières années) ! 
Même si certains insistent lourdement pour trouver une explication convaincan­
te à cc phénomène qui ne pas�c pas inapcn,u. i l  ne peut pas être écané de la main 
comme de \'ulgaires farces nocturnes. 

Leur aspect très visuel a attiré l'attention des chaines de télévision celle. année_ 
NBC. qui a filmé en Nouvelle-Zélande. et ta BBC et lTV en Angleterre ont toutes 
embauché les mêmes personnes pour actionner leurs caméras. et les résultats Ont 
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mienl bien ne pas être si pertinente."s <lue cela : 
en fait. c'est l'effet de ces extraordinaires 
formes sur le� gens qui donne l:t pleine 
mesure de leur lx>rtée. Des per.\oOnne:. qui se 
sont impliquées dans une recherche sur Ics 
crop circ/I'.f Cil 0111 vu leur lIie IOllLlcme11l 
modifiée CI des voies nouvelles. plus fé· 
condes. sc som ouvertes. 

Célait de plus en plus évident lors des deux 
princip..1ux r..tssembleme."ms organi-loés autour 
des crol' cin'/es cet été. Le week-end de 1:1 
Célébr..ttion des crop ci,de.�. organisé par 
Francine." Billke et le WillShirf' Swdit's GroU{I 
[le groupe d'études du Wiltshire) a eu lie."u 11 
Aiton Bame."s. dans le Wihshire, les l a  el 1 9  
juillet. Il a auire une foule plus grande que 
jamais puisqu'iI fallul deux grands chapi­
teaux pour 1:1 restauration ct les stands. en 
plus du célèbre COrol/a/ÎOII Hl/If. QuatOrle 
conférenciers. de tous pays. ont présenté une 
grande diversité de sujets - en relation, 
comme toujours. iI\'ec l'impact que les cru" 
cire/es avaient cu sur leur recherche. 

La présentation d'Andy Thomas, riche d·in· 
fornmtions et très divcrtissante. mOlllrJ.it dcs 
détails remarqués dans les cmp cirdt's CI. 
commc toujours. son exceptionnelle projc�'­
tion de diapositives collectées ces di.� dcr­
nièr ... s ;mnées permil de rappelcr :I\I,� gens 11 
quel point ce phéno inène est répandu ;lctUcJ­
lelllent. et combien on sait vmiment peu de 
chose� à ('C sujet. Le nouveau livre d'Andy. 
\1/(1/ Sigll.f. était aussi lancé durant ce wcek­
end. Le sous·titre résume avec précision son 
propos : "Guide compkt du mystère des aop 
cirdt's. et pourquoi cc n'cst PAS une super· 
cherie, " 

Michael Gliàmall. venu dl' Cllirornic. 
présenta dans son inimitabk style la géomé­
trie de plus en plus sophistiquée des rrop 
circ/el'. 

8l·I:;!;.han'plOn, près d · M ..... /Ury, ",,"� te Wiltsh,re, le 2! IU.lk� Le cor� nlt.'Sull! (.0 mèt.e<. 
l1 l" "Se, faire de 52 cerck-s, "'l'SIl'!.' plus ,le 90 f1'Il.>I.('S su. roote Sil IOUgUl'Y'. 

Le docteur Chel Snow fit le lien entre. 
d'une part. les prophéties des Hopis ct des 
Mayas et ses propres pré\'isions des c:hange­
ments de la Terre, et d"autre p..lrt le symbo· 
lisme des l.'mp ('ire/l'X britanniques, 

Kurt Urowile présenta des éléments de la 
tmdition spirituelle africaine ct la Kabb:lle. Photog'Jphie 0 1998 de tucy ",nsle 

élé proclamés eomllle étant les e"plication,� que tout le 
mondc attendait. Étant donné toute la gamme do.: cro" 
drdu Cl compte lenu du fait qu'il y a maintenant plus de 
J 000 documents pour k monde entier. ces gens semblent 
avoir bicn peiné pour des résultOits aussi rachitiques ct sans 
aucune crémÎ\'ité. Il leur a fallu des heures pour acllC\'Cr 
leurs dcs�in�. ct dans ccrtains ca.� il a même fallu l'aide de 
projecteurs. 

Quelles que soiellt les explications que l'on donne à Itt for­
rnmion d ... s cm/, cin'lI'l' {ct il y en il bc;IUCOUP). elles pour· 

montrant comment la recherc-he de la sagesse 
ct de la \'érité ne peut que bénêficier de 

contacts :I\'C'C des sourc-es ;Ipparemlilem aus�i dil'crses, 

Quelque!> jours a\'ant le ",eek·end de la Célébration en 
1997 - comme s'ils avaient l'avaien! su d'une façon ou 
d'une aulre - les �faiseurs de cerclcs" :l\'a1.:nl produil un 
de� dcrniers chefs-d'œu\'re de l'annéc : tes 12 ;IIlIlC,IUX de 
Torus. Ils n'auront déçu personne en 1998, 

À EaSt Field. le 9 juillet. est apparue pour la première fois 
là une formation à sept c:ûtés. de 9 mètres en larg('ur. ('ntou· 
rée d'UllC centaine de cercles plus petits. L1 vaste Mlnace. 
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up!;}nie. a\'ail élé couchée suivant un schéma qui ondoyait 
CI que l'on ne pouvait pleinemem apprécier quc vu d"a\'ion. 

AUirc première celle année : de nombreux \'isileurs 0111 pu 
profiler des Sl.'"rvices d'un hélicop'èrc local pour vojr les 
rormalions de 1:1 région. C"�t dans œlle fOnllation que Rod 
Bcarcloud Berry. de la lribu indigène des Dsages, a guidé 
la spectaculaire cérémonie de fenllcturc du week-end. 
cérémonie qui. pour 
beaucoup. a souligné 
la connexion spiri­
tuelle que des gens. 
auires par l'expérien­
ce des mystères des 
/:rop cirdeJ. onl rcs­
senlie. 

Le week·end du 24 
,tU 26 juillet eut lieu 
le neuvième sympo­
sium de Glastonburv : 
"Étudier les cr"op 
circ/es CI les signes 
de nOire temps". 

D:lns la salle des 

prise de conscience que le puzzle prend forme. que les 
pièces s'assemblent les unes avec les autres el qu'une plus 
vaste image émerge. Les cro" circ/es en som les cataly­
seurs. 

Et jusqu'à la fin d'août, commc s'ils avaient élé enh<!rdis 
par l'allention qui leur él.dl ponée. les faiseurs de cercles 
(quelle quc soit leur origine) am terminé ta saison avee de 

spectaculaires ionnations 
de h.!Ut de gamme. 
Quelques-unes ont été 
fauchées par les moisson­
neuses-batteuses quelques 
heures après leur appari­
lion. mais P'!� av:un que 
dcs photographics n'aicnt 
élé prises - et elles sont 
m;IÎntenant la seule preuve 
que ces formations ont 
jamais exislé. 

fêtes retapée t! neuf. 
Roland Cl Chue Par­
geler ont organisé ce 
qui eSI sans doute le 
meilleur symposium 
à cc jour. 

L'événement a dé­
bult avec, pour SU per­
sonnes. un tour en 

E�Sl Field, Aiton B.J'nes, �\r,IW.i'e. Form.llion du 9 juillet. Flocon de neIge il 
7 branches de plu, de 9 mètres de large ""!O<Jré de 147 pel;!, cen:les. 

f"h.oI:oglJphie 0 1998 de SI"" ·,,, ,\Ie ... nder. 

Il sc peUl qu'il n'y ait 
jamais de réponse défini�­
\le ii la question " Quelle en 
est la signification 1" Si 
vous dcviez poser celle 
question vous n'aimericz 
sans doute pa" la réponse, 
car elle scmil la réponse 
de quelqu'un d·autre. Peut­
êtrc que la réponse ne rési­
de pas dans la significa­
tion. car les crop circ/es 
peullent tout aussi bien ne 
pas alloir d'autre sens que 

calèche pour voi r les formalÎons, CI une pleine journée de 
eonlërcnces pour 10US ceux restés sur place - CI ils étaient 
nombreux. 

L'événement a :lUiré des gens d'Amérique et d·Europe. ct 
quelques-uns d'Afrique du Sud ct d'Australic. Ccux d'emre 
nous qui vivons en Angleterre avons pu réellemenl appré­
cicr la chancc que nous avons. puisque des passionnés onl 
fait d'aussi longs voyages pour voir les çmp â,-des. 

Le programme des trois jours. avec sa vingtaine de t'Onfé­
renciers, s'cst déroulé sous l'aimabk autorité de Roland. 
Ancien aSlronaule. Brian O'Leary - et son Lapis Pig 
[cochon LapisJ (vous avez raté quelque chose !) - a exposé 
jusqu'à quel point certaines recherches défient les para­
digmes ét:iblis. David Kingston a présenté une remar­
quable vidéocassette sur un ovni 11 Dorset. en Anglelerre. 
Peter Paget nous a avenis des dangers aUllqucls nous n'al­
Ions pas manquer de faire face si nous n'amicipons pas le 
chaos qui résultera du prétendu H!lg du millénaire. Lynn 
PicknCII ct CIi\'e Prince ont fait part de leur swpéfiante 
recherche sur Saint Jean-Baptis te. dont l'influence a été 
effacée pendant si longtemps et que l'on reprend mainte­
nant en considération. 

Avec tous ces conférenciers parlant bien évidemment des 
l:rop circ/es ct la 1110s:li'que dc divers sujets parfois appa­
remment sans rapport les uns avec les autres - le tout 
concentré dans I"atmosphère bien spécifique de Glastan­
bury -. cc symposium s'est lcrminé a\·ec. pour beaucoup. la 

celui que chaque individu teur accorde. 
Pour expérimenter ce qu'est vraiment "la magic dans le 

champ" . essayez d'aller voir au moins un des crop drdes 
avant de (Iuiner la planète Terre. 

Note : On peUl cont<lctcr 1\·larcus Allen au bureau britan­
nique de Nexus, 55 Queens Raad. East Grinstcad. West 
Sussex RH 1 9  J BG ; téléphone +44(0) 1 342 322854. télé­
copieur : +44 (0) 1342 3 24574. 

Le rapport suivan� daté du 1 1  juillet 1 998, 
est de Colin Andrews, chercheur bien connu 

en crop cirdes, et provient du site internet 
Crop Circle Connecter : 

<WV(W,cropcircieconnector.com.>. 
Cela f<tisait des années que je n'avais pas entendu aUlant 

de rapports sur le.� ovnis parallèlement aUIl fL'Chcrches sur 
les si mystérieull crop circ/es. Ces dernières 48 heures ont 
été exceptionnelles. à la fois par le gmnd nombre el par 
l'élrangeté des rappons. Le jeudi 9 juillet. vers 7 h. le pre­
mier rappon arrillait d'Alton Barnes, dans le Wiltshire ; le 
dessin d'un nouvel et énomle c/"Op circle se trouvait dans 
Etlst Fie/d. champ qui en avait déjà vu d'autres. sous I"an­
cien tumulus funéraire appelé AJam's Gml"C [la "tombe 
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d'Ad3m"j. Le dessin repré..'\ent3it un nocon de neige "frac­
tionné Koch". comm.e on en avait déjà vu deux d;ms cette 
wne en 1997. Ce Ilocon de neige-ci était bordé de plus de 
140 petit� cercles et s'étalait sur plus de 150 mètres (voir la 
photographie page précédente). 

Ceue même nuit, ver� 23 h. on a pu voir de nombreux 
hélicoptères de l'année vildrouiller d<lns cette région. 
comme à 1<1 recherche de quelque chose. Étrangement. 
cependant. ccl1::Jins avaient leurs lumi�res éteintes ::Jlors 
(IU'Un :lUtre. muni d·un puissant projecteur, p<lssait le sol au 
peigne fin. Et toUi à coup, plusieurs témoins G'ai parlé à 
trois d'entre eux) ont vu une sph�re illuminée poursuivie 
pilT un des hélicoptères de !'ilrmée, 

L'hélicoptère a bala)'é de son projecteur quelques-un� des 
chercheurs. puisque ceue chasse cUi lieu au·dessus des 
champs s'étendant depuis Adam's Grare jusqu'au côté le 
plus il l'est de Elm fIeld. C'est ce même ch:nnp que de 
nombreux téléspcctllteurs ont pu voir, il y ;1 trois ans, dans 
S/r(mge VI/il'crse (/1/(/ Sigluings [ "Étrange univers et 
témoins oculaires"]. quand deux hélicoptères de l'année 
britannique survolent une petite boule brillante. 

Environ deux heures aV<lnt que cene app,lrente chasse il 
l'ovni n',lit lieu, Terry Butcher, fennier dans le sud - encore 
le Wiltshire - a vu un large \UN: s'ouvrir dan$ les nuages. Il  
a décrit comment les nuages sc SOnt écanés. depuis ceux 
les plus élevés jusqu'aux plus bas. en ligne droite avee deux 
bords bien nets. Il a dit que cela faisait comme UII long 
tube, sans ;Iucun nuage 11 l'intérieur, Et en l'esp;lee de 
quelques inSlant� les nuages Ont repris leur place el tout est 
fl-devenu nonnal. 

La nuit demière (du 10 au I l  juillet) il y a eu littéralement 
des milliers d'appels téléphonillues, d'Écosse jusqu'au sud 

S,lburv 1 1111. p,ès d'Avt.ob",y. 
Wil!Shire. R.1flllOfté � 2J I"ill('l. 
/uli,. Sel ,\  qUdt,e b,�"clx.�, de 
bO mètres de filrgp.. d.:In, IP. 
blé'. Photographie C 1996 
lue.,. 1>,illS1e. 

du Pays de Gulles et jusque Cornw:1I1. au sud-cst de 
l'Angleterre. 

Les gens déclaraient aux postes de police et aux garde· 
eôtc� ;Ivoir \'11 de nombreuses lurnii::n::s se disposer en 
forme de Z ou de 2, Plusieurs Ont dit (lue de ln fumée sor­
tait des lumières, comme des flammes. Les garde-côtes ont 
cummencé il investiguer. pensant que les gens avaient sans 
doute vu des météorites. 

Ce matin ( I I  juillet) le ministre de 1,1 Défense a fait plu­
sieurs déclarations sur plusieurs chaînes de télé\'ision et 
stations de radio. Il disait que les lumières provenaient de 
météorites qui éclawient. Un porte-parole des garde-côtes 
li déclaré que les événements restaient un myslère, ct il li 
plaisanté : "L" ,érité est là-haut ! "  

Une nouvelle et importante formation est <lpparue dans la 
nuit du 9 au 10 juillet à West Woods. au nord d'Ahon 
Hames. De numbreuses personnes (dolll cenaines que j'ai 
également intervie ..... ées) disent ,!l'oir \'u des éclairs de 
lumière provenant de la région. Le service de la météo bri­
tannique a déclaré qu'il n'y avait pas d'éclairs à ce moment­
là sur le sud de l'Angleterre, 

Note : On peut contucter Colin Andrews à CPR Intcr­
national. PO Box 3378. l3r:mford cr 06405-1978, U.S.A. 

Pour plus de détails sur les I>hotographil'S présentées 
dllns cet article : Ste\'l� Alexander, 27 SI Fmncis Road. 
Gosport, Hants POl2 2UG. Angl. : lél. +44 (0) 1705 
352867. et Lucy Pringle : 5, Town Lane. Sheet, 
Pctersfield. Hants GU32 2AF. Grande-Bretagne : tél.ltélé­
copicur : +44 (0) 1730 263454, 

NEXUS • 50 • 



F",eh.:Im. près dt: l'ortsmouth. H�mlJ!Jl"e. 
R.lpporlé le I l  IUIIIL't. PhoIographle 0 1998 Steve Alexandef. 

todœ'idge. près de West o..-eftOO. \"�llShire_ Form.l1ÎOn 
de 66 fllèI'e§ de long. dall� l'orge. Rapporté le 2S """ . 

PhoIOS"'I*,ie 0 1996 tucy l''ing� 
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A,'t'IIlIty, p,i's do:. ,'I.\:ulborough. Wiltshire 
Rdpporlé le N ,)()Ûr. PhOlograph� 0 1 9'18  Lucy "tlngle. 

Hxl.;pen �Iill. prê!; 
de Bro.ad HillIon, 
\�r,hsh;re. 
Rapporté le 17 ,,0Ûl. 
Ccllc forrnJuon 
COIn'K' 50 mèlres 

todPfldgc. f)fi's d' ",,\'l'OOry, 
\\'IltYuœ. FOi'fI"I.)lIon d,ms le blé de 
120 mètre_ Rappo<té le 6 dOÛl:. 
PhoIogr.J.phiE' 0 1996 Lucy Pringle 



formation de IX> mèI.es. dans '" blé. 
R..11'1lOr1é le 8 iOOÛ. �ogr.lllhie (1 1998 SIeve AIe ... ndc ..... 

Ce de<sin de pI� œ t 00 mètres esI ''l'P''ru le l '1 �oiil, près d'A",-obury 
'5.'ncIU,lry" j"'S.lnclwlIe·l. Will5hire. 

f'hoIog.apllie (1 1998 Sleo.-e Alexander. 

Rapporté'!' le 2 <IOÛI, cene iormalJOn de 53 mèlres d élé (,l'lE' 
l,.-ès de D,lnebury Rmg 1"1,11 fort. 

Photogr"pll'cO 1998 SIevP. Alc"lnde< 
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Yall'Sbul)', près d'AvOOo')'. WitrYo •• e. Rappoo1é le 10 aoUl. 
PhotogMpIlie 0 19911 St(!\� Are....nd<.'r. 

\\�"dm,1I 11i!l, près de �,dd, Hamp!ohorE'. 
Rapporté le 10 juillet. l'tNxogr.aphie (1 1998 Lucy Pringlc 



L'OSTÉOPOROSE 
CES OS QU'ON SE DISPUTE 

Contrairement au 

refrain claironné par le 

marché médical, les 

hormones de synthèse 

et les produits laitiers, 

ainsi que la plupart des 

compléments de cal­

cium, fragilisent les os, 

Ils ont aussi d'autres 

effets dommageables 

pour la santé, 

1'" PARTIE (DE 2) 

par Sherrill Sellman © 1998 
Ught Unlimited Productioos. 

locked Bag 8OOO-MDC 
Kew, Victoria 3101,  Australia 

TéléphOne : +61 (0)3 9249 9591 
Fax : +61 (0)398559991 

E-mail : golighl@ozemail.com.au 

NOUVElLE MALADIE, NOUVElLE OCCASION DE VENDRE 
L'oStéoporose est à la une ces temps-ci - Ct clic rapporte gros. 
I l  n'y a p:IS \'ingl an.\< qu'clle a émergé de l'obscurité en tant que m:lladic. ct l'Ile 

CSt source d'În(IUiétudc pour les femmes du monde industrialisé. Des c:unp:lgucs 
d'infonnation par les media;; CI par des feuillets dans les sal1e� d'attente des 
médeci ns cl dans les phannacics mettent continuellement I� femmes cn garde 
contre les d:mgcrs de disparition de la masse osseuse. Le refrain cOI11rucr�'i:ll Il1CI 
l'emphase �ur le fait que. au-delà de 60 ans. une femme sur deux risquc de 
s'émieller p.1r fmeture oslooporcusc ('mais un homme sur lrois aura au,si de l'os­
téoporose) ; quil y a davantage de fractures de la hanche que de cancers du sein. 
du col de l'utérus el de l'utérus réunis ; que 16 pour 1 00  des �Llicnb soulTrant 
d'une fmeture de la h:Jnche meurent dans le,!. six mois, et que 50 pour 1 00  des 
autfC1> néccssiterolll des soi ns de longue durée.1 

Les st:lti sliques disent également que. aux États-Unis. plus de 20 millions de 
gens souffrern d'ostéoporose cl que chaque :1110& environ 1.3 million d'entl"\! eux 
subissent uoe frJClUre i\ cause de ccllc oSléoporose. Les ÉtaL�·Uni" ont eonnu. en 
1993. une JX'ne approxim:uive de 10 mill iards de dollar-; ;) cau�e de l'o�téOporo­
sel, p:lr pene de productivité et l>our les �oins médic;Jux. 

I I  est cependant intéressant de replacer les choses dans leur COnle.xle. II eSI vrai 
que des hommes et des femmes Onl une fraclure de la h;mche CI meurent. mai� 
ces pcrsoones sont généralement tr�� :igéc .. ct très freles. Le� gell' qui meurent 
de fmeture de la hanche ne .wnl 1':1' seulement frêles. ib ont parallèkment 
d'autre," maladies. 

On bombarde eOlllinuellement tes femmes a\"Cc le message que I:L guerre contre 
la pene osseuse doit inclure des compléments de cakium .. insi qu'une con,om­
m:ll;on journalière cfaliments riches en cak ium. dont �unout le, produits laitiers. 
Les médecins recommandem :lUX felllmes ménopau.-.ée� de prendre il long 1('nne 
des cl'S1rogèncs (de synthèsc). ct �; un "ppon supplémentaire s':lvère nécessaire 
ils suggèrent de prendre des médicamen ts de poudre d'os. comme Fosamax. 
Ainsi. équipée de CI! puiss:Jnt arsenal. une femme est 'ISSUI\.<C qu'clic \':1 pouvoir 
fr:lIIch;r la dernière panic de sa vie droit ... comme un i ct s:ms fracture. 

On est malheureusement bien loin de la véri1é. 
Les trailemcms les plus populaires contre ]'o�1éoporosc sont. en fait. dangereux 

pour la Silllté de la femme · on sait que l'œstrogène de s)'nthèse e�t carcinogène. 
La majorité des compléments de calcium <;ont non seulemcnt Înefficilccs pour 
l\.'Con�truire l'os. ils PCU\'CnI de �urcroît induire de$ carences minérJIc�. 1:1 calci­
fication et des calculs ren:wx. Et. contrairement 11 la croyilnl"C populaire. i l  est 
prou\'é que les produits laitiers cmlStmt une pcne osseuse. 

L'INDUSTRIE DE L'OSTÉOPOROSE : 
UNE PERNICIEUSE ALLIANCE 

L'ostéoporose a engendré un dévdoppemcnt phénomén:Ll dc l'industrie. En 
1996 la vente internationalc d'un seul médicament œstrogénique. le Prémarin. a 
récolté 940 millions de dollars américains." L'industrie américaine des produits 
l:-Litier.. e�t noriss,,1n1e : 20 milliards annucl� ue relenus.4 el la \"Cnte de compté-

NEXUS . 53 . 



ments de calcium est montée en spirale ,'ers les centaines pas de compléments d'œstrogènes. Mine d'QI' pour ]{'s com-
de millions dc dollars. pagnies pharmaceutiques. puisque les femmes affiuèrent 

L'industrie de l'ostéoporose a non seulement créé un afin de bénéficier de cette wfontaÎne de JOU\ encc" cn 
gigantesque marché pour ses produits m.1is elle a :lUssi été pilules. 
sp'-�ia1cment conçue pour cibler les femmes, Bien é\'idem- Des mises en garde contre les œstrogène.� étaient sporadi-
ment. scmeu� de peur. la campagne d'information qui pré- quement émises depuis une trentaine d'années, mais la ruée 
sentait l'ostéQporose comme un voleur silencieux tmquant vers le profit les bal:lya littéralement. On savait précisé-
les os des femmes a porté ses fruits, ment. p'lr exemple, que rœstronc. fOnlle d'œstrogène de 

Il est dommage que les femmes non méfinntes ignorent Prérnarin, était li mettre en relation (l"ec le développement 
(Iu'cn fait c1les ,�ont traquées par une pernicieuse alliance du cum;cr de l'endomètre. Sandra Concy écrit : "Dès 1947 
qui regroupe des compagnies pharmaceutiques. la profes- le docteur Saul Gusbcrg. jeune chercheur à l'université 
sion médicale ct l'industrie laitière - touS ayant orchestré Columbia. rappona qu'un pourcentage eonstant de femmes 
une des manœu\'res les plus lucratives et les mieux plani- utilisant des œstrogènes devaient subir un curetage pour 
fiées de l'histoire, saignements anormaux, Les ropporlS de pathologie font 

En déformant les faits. en manipulant les st'ltistiques, et état d'une stimulation excessive de l"endomètre:'6 

cn canalisant la recherche scientifique vers la poursuite du La bombe éclata en 1975. a\'ec la publication d'une étude 
profit. celle puissantc alliance a. une fois de plus. mis dcs marquante dans le prestigieux New EnSlolld JOl/fllol (Jf 
vies en dangcr. Elle expose des femmes 11 une augmenta· Medecine [HJournal de la médecine de la Nouvelle-
tion de maladies telles quc le , _________________ --, Anglcterre"!, Cette étude llIontr.tit 
cancer du sein ou des ovaires, les que les femmes qui prenniem des 
att3qucs d'apoplexie, les mala- On vit se répandre à travers œstrogènes couraient 7,6 fois 
dies du foic et de la vésicule 1 0 d 0 l°sés 1 plus de risques de cancer de l'en-
biliaire. le diabète. les maladies tous es pays ln ustrla 1 e domètrc : que celles qui en pre-
de cœur. les allergies. les calculs regrettable mythe selon lequel nuient sur de longues Jlériodes 
rénaux ct t'arthrite. toutes les femmes en ménopause couraient encore davantage de 

risques : que les femmes qui en 
L'ORIGINE DE LA DUPERIE 

La SL"COlldc Guerre mondiale :l 
marqué un import3111 virage 
pour la médecine. Avant la guer­
re. les compagnies ph:mnaceu­

allaient voir leur corps et prenaient depuis sept ans et plus 

leur esprit tomber en ruine si ét.1iem 1 4  fois plus exposées au 

elles ne prenaient pas de canccr de l'cndomètre �ue les 
femmes n'en prenant pas. 

compléments d' œstrogènes. Et le même mois, des personna­
lités du Bureau californien du liquc� étaÎent surtout de petiles ", •••••••••••••••••• cmrcpriscs principalement occu- cancer continnaient [cs décou-

pées i'I ]lrellarCr des formules � base de plantc.�. Après la vcrles : chez les feillmes blanches au-dessus de 50 ans il y 
guerre. l'émergence d'une science bien plus sophistiquée avait eu 80 pour 100 de plus de cancers de l'endomètre 
all<lil changer pour toujours le visage de la médecine. entre 1969 ct 1974.8 

Scion Sandra Concy. auteur de The MelU'/K/IIse /1I(1"sl1)' L'évidence des dangers des œstrogènes prenait de r:ml-
["L'Industrie de la mênop:luse"J : "En exploitant le pou\'oir pleur. Oulrc leur lien au cancer de ]'cndomèlrc. les œSlro-
Cl ic prestige de la science. la médccine est entrée dans une gènes étaient également liés au cancer du sein. au cancer 
ère HmodcmeH nouvelle rendant obsolètes les wmains gué- des ovaires. aux maladies de la yésicule biliaire et du foie. 
risscuscs�, La médecine allait pouvoir développer une et aux diabètes. D'autres questions attendaient leur réponse 
t�hllOCratic dom les expens seraient armés de l'industrie ct quant à d'autres effcts secondaires possible.!>, 
de nmchines."5 Prémarin, ,'edette de la compagnie pharmaceutique 

Le développement des hormones de synthèse suit en "ycrs!. commençait à piquer du nez - les bénéfices de la 
pamllèlc l'épanouissement des compagnies pharmaccu- compagnie aussi. Panout dans le monde il y avait une bais-
tiques, La création du tout premier œstrogène synthétique, se spectaculaire des prescriptions d'hormones, LI consom-
le diéthylstilbœstrol (plus connu sous l'abréviation DES), mation d'œstrogènes dédina de 1 8  pour 100 de 1975 il 
suivie de pres par la déeouvene d'un procédé synthétisant 1976, et d'cncore 10 pour 1 00  de 1976 li 1977.9 

des hormones stéroïdes à panir de l'urine de juments gra· 

vides (le médicament porte le nom de Prémarin). a finale­
ment mis sur le m;lrché une source d'œstrogènes bon mar­
ché. L'introduction. en 1960. de contraceptifs oraux fut le 
premioc usage largement répandu de ces médicaments par 
les femmes. Quclques années plus taret en 1966. les 
femmes en ménopause devenaient le ccntre d'intérêt de 
cette plus (lue jamais bicn pon:lnt� industrie, 

Comme une traînée de poudre on vit sc répandre, 11 tri1\'ers 
tous le� pays industrialisés. le regrettable mythe selon 
lequel toutes les femmes en ménopause allaient voir leur 
corps et leur �sprit tomber en ruines si elle� ne prenaient 

L'ART DE FAIRE SENTIR CE QU'ON NE SENT PAS 
Un marché aussi locmtif ne sc laissait pas tomber comme 

ça, il fallait faire quelque chose. Puisque l'on disait que les 
œstrogènes sans élément d'opposition étaient 13 CHUse du 
cancer de l'endomètre, les compagnies pharmaceutiques, 
reconnaissant leur erreur d'avoir pn.."SCrit ces œstrogènes li 
des femmes dont l'ulénls ét.lit intact, tentèrent de rattl".lpcr 
leur fiasco en ajout:tnt une progestérone de synthèse. la 
progestine. L'argument était que III progestine protègel".lit 
l'utérus des effets dc prolifération cellulaire des œstrogènes 
(comme c'est naturellement le cas), quoiqu':wcunc étude il 
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long terme n'ait été menée pour vérifier le non-d:lIIgef de La campagne pour fCmcorc les (rstrogèncs sur le marché 
combiner ainsi la progestine ct les œstrogènes. Et ainsi la rempona un succès sensationnel. a,'lX" une image au-dessus 
thérapie substitutive d'hormones fit M!$ débuts - prise d'œs- de tout soupçon. 
trogènes dans un emballage différent. S:mdra Coney fCmarque : 'Dans les années 1990 l'ostéo. 

�I:li� les felllmes l'Omlllcnç:liem pounam à remettre porose est redevenue tot:l1ement une maladie de femme. 
sérieusement en cause l'emploi d'honnones de synthèse. Toute discussion sur 1:1 ménopause se de\'ait d'inclure l'os-
Les compagnies phamlaceutiques durent trouver un argu- téoporos.e en tant que "symptôme" majeur, En convain-
men! incontournable pour les rdmener du côté des hor- quant le public ct le corps médical que l'ostéoporose était 
mones. et l'o�téoporose, m:lladic dont 77 pour 1 00  des un problème de samé p;lrfois fatal ct qui rendait infinne. ct 
femmes n'a\':lient alors jwnais emendu p:lder, a1tendait en que les œstrogènes étaient le seul remède à cela, la théra· 
coulisse. Comme le signale Sandra Coney : '-Dans le bUi de pic d'hormones de substitution s'imprégna d'une sorte de 
réhabiliter la prise d'hormones de substitution. les femmes sainteté, Les honnones de substitUlion étaient le salu\. 
ont été soumises 11 une "cainp'lgne soigneusement orches- ,\ucune autre solution ne pouvait sauver les femmes de 
trée" préconi�, nt lcs œstrogènes comme mo)'cn de preven- leur inimaginable destin : finir comme des petites vieilles 
lion de l'ostéoporosc.-IO lOutes rJtatinées, Comment. alors, pouTr.lit-on être assez 

Mai� pour modifier l'idée que le public sc faisait des hor- ingml pour soulc\'er la question des risques ?13 
mones et pour les innocenter d'effets dangereux sur la Lorsqu'il é tait question d'honnones de substilUtion. tout 
santé. certaines conditions étaient requises : il fallait bon sens était b.,I:lIlcé p." la fenêtre. Personne n'amenait 
impressionner les femmes a,'ec la 
grJvité de l'ostéoporose : elles 
devaient comprendre que c'ét:l!t 
'leur" maladie 11 clics. femmes : la 
ménopause de\'ait être présentée 
comme en étant la cause principa­
le : ct les femmes devaient consi­
dérer les risques de cancer comme 
bien secondaires p:lr nippon aux 
bénélices dc. .. honnom:s de synthèse, 

Ori�incllemen1. la littérature 
médicale présente l'ostéoporose 
comme un problème des os. non 

r------------------, jam:lis la discussion sur le 

Il fallait impressionner 

bien-fondé ou sur J'éthique de 
meure ainsi sous médicamenL�_ 
al'cc des œstrogènes dont on 
suit qu'ils font p:lrtie des "médi­
caments les plus puissants de 
toute la pharnmcopéeH, autam 
de femmes en bonne santé el 
n'ayant :lueun symptôme.14 Le 
fait <Iu'une telle approche n'ait 
jamais été recommandée pour 
un autre médicament ou pour la 
prévclllion d'une aulre maladie 
était sans importance, Le pas­
�ge dc la prisc d'homlOnes dc 

les femmes avec la gravité de 
l'ostéoJm,rose les convaincre'que 

c'était leur maladie à elles, et 
que la ménopause en 'était 

la cause principale. 

des femmcs. Si on regarde les fmc- '""1 •••••• 
turcs de hanche en tenncs d'Îndi,'idus 
ct de coiu pour le pays, Ics hommes ont moitié moins de 
fractures que les femmes ct ils meurent plus sou\'ent que 
les f .. mllles des suites de ces fr,lc(ures. or on parle bien peu 
dc� hommes et de l'ostéoporose, 

Le "facleur m:lsculin" fut intentionnellement mis en sour­
dine parce qu'il ne cadrai t  pas avec la n."définition : "mala­
die de femme provoquée par le manque d'œstrogènes", Il 
fallait suivre celle stratégie pour promouvoir la prise d'hor­
monC!o de substitution. 

El pour menre l'ostéoporose sur le marché, A}'erst fil 
appel à une compagnie reine en relations publiques - !:I 
tâche était de taille, Une ,'a.�te campagne de promotion fut 
lancée. ciblam les magazines féminins, Lors d'entretiens il 
la radio ct à la télé\'i�ion, des experts médÎc:lux présc:ntè­
rem comme parole d'évangile l'OStéoporose el la thénlpie 
de substitution, Tous les trJvailleurs de la santé devaient 
faire passer le message aux consommateurs et :lUX méde· 
cins, Une femme âgée ct défigurée. ,'ootée comme une 
arche, fut le symbole de la tac-ti(IUC dc ,�hoc de la camp'lgne : 
ct effectivement. les femmes commencèrent vraiment 11. 
avoir peur. Des commentaires comme "L'invalidation pos­
sible par ostéoporose est beaucoup plus sérieuse que les 
risques putatifs de cancer di.' l'endomètre" 1 l , ou encore : 
HMêrne si ,'ous preniez des œstrogènes sans progestérone, 
vous avez 1 5  fois plus de risques de mourir de fr.lcture de 
la hanche que de cancer de l'endomètre". t2 Ainsi voulait­
on captiver Jes femmes :1\ l"C les honlloncs. 

substitution en l30t que tr:litcment à la prise d'hormones de 
substitution en t:lnt que thérapie de prévcntion à long terme 
SC fit sans débat : sans justification non plus. 

L'ostéoporose était dc"enue un thème 11. profil haut parce 
qu'clie fait vendre di"erses choses, La prisc d'honnones de 
substitution était réhabilitée et sa position en première 
ligne dans le protocole de traitement était assurée, mais 
l'industrie 1:litière Ct les compal!:nies phann3CcUliqucs qui 
f'lbriqucnt les cOllipléments de 

-
calcium ne ratèrent pas le 

coche, L'ostéoporose COI1\'en:lil tout il fait à IOUle une série 
de droits acquis : elle arrl\'ail au secours de l'industrie lai­
tière il un moment ou les vcntes s'cffilochaient parce que 
les gens n'étaient pas tr:lnquil1c� quant au,\ alimenl� conte­
nant des corps gras smurés, Le c:lIciulll fut ajouté au lait 
écrémé, tnmsformant ainsi le lait en un produit qui 1)OU,'ait 
être catégorisé sain puisqu'il était consommé en prévention 
contre l'o�téoporose, On prévint les femmes qu'ellcs ris­
<Iuaient de "oir Icun; os s'clTriter si clics n'auglllcnt;lient p:IS 
leur prise de calcium sous fornlc de produits laitiers forti­
fiés en calcium, 15 

Les fabricants de compléments de calcium déc1:1rerent 
également que leurs produits pouvaient éviter la perte 
osseuse, bien qu'il n'y ait aucune preu,'e :lb<;oluc que cela 
soit vrai. En 1986 les consomm:ueurs américains dépen­
saient 166 millions de dollàfS en compléments de e:llcium. 
Avant l'engouement pour le calcium - mais )' contribuant -
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l'InslilUl naliomll américain de la S:lIllé a\'ail recommandé 
(en 1985) que les femmes augmcnlenl leur prise qUOIidien­
ne de calcium ; en 1989 i l menai! en garde : "les promo­
teUTh du (,Ilcium promellent plus que le calcium ne peut 
dunner,- t 6  

TOUTE LA VÉRITÉ SUR L'OS 
Pour bien eOml)rendre les nombreu,; mylhes sur l'ostéo­

porose ainsi que les trolilements 1)fl,.'SCritS. i l  faui d'abord 
comprendre la nature de 1'0:" 

l'os cst un tissu \'i\'anl. (lui passe par d .. conSI.ulleS Imns­
fonllations, Il peUl sembler s[able. mai s ses composants de 
base sont pcrpé[uellement renouvelés. À [OUI ins[anl. dans 
chacun (k nous. entre 1 ct 10 mil-

gile el. 11 mesure qu'elle sc fragilise, Ics ]XIignels et les 
banches deviennent plus vulnérables. Les \'Crtèbres ne sc 
fmcturent ou ne se fendent pas vr.timent mais elles se tas­
sent, mpetissant les gens, ct si trop de \'cE1èbrcs sont ain�i 
((lssée� on :1 une VOIISSU r�', " 1  '.1 

JU5(lu'1I �Iucl point le syndrome ue la voussure est-il exact ? 
Scion le docteur Bruce Ettinger, profe.5SCur-adjoint de 
médecine cl ini que à l'uni\'ersité de Californie et égalcmcnt 
endocrinologue, �Ies femmes ne dc\'rJient p.'lS ,'en faire au 
sujet de l'osléo]XIfOSC. L'ostéo]XIrose (lu i  pro\oque des 
douleurs ct une im'alidilé eSt une maladie très rare. 
Seulement 5 à 7 pour 1 00  des personnes de plus de 70 ans 
auront des tassements de vcrtèhres, la moitié seulement 

cl'enlrc elles auront Iku,; \'er­
lions de minuscules fragments de 
vieil os sont dissous et remplacés 
par de l'o� neuf. les lissus osseux 
sont nourris par les \'aisseaux san­
guins qui éliminent également les 
toxine" ct cela dans un constam 
échange avec le corps tOUl 
enlier.17 Un corp� �lin est gamnt 
d'os :';Iins, 

LES VRAIS VOLEURS 
DU CALCIUM DES OS 

tèbres concernées. et une sur ci nci 
ou sur six (lura des symptomes. 
Je suis depuis longtemps d:ms la 
brJnchc ct fai Irès peu de pa­
ticnts vouté.�. On en a fOlit tout un 
tintamarre recemlllCnt ct beau­
coup de femmes sont inquiè tes, 
ct on fait beaucoup trop d'c,;a­
mens. ct on donne trop de nlédi­
camcIIIs. "20 Les cellules qui fomlCnt les os 

sont de deux calégories : les 
ostéoclasIes ct les oSléoblaSles. 
Le tm\'ail des osléoclastl's est de 
\oy,lger ;) tr.t\'crs l'o�. à la 
f't."t:herche de parcelles OS.SI:U�S 
ayant besoin d'être renuu\'el�es ct 
là ils dissolvent l'os. laissant à la 
place un pelit \'ide. Les o:,téo­
bla,<;te� vicnnent .1101'11 sc nicher 
dan:. ces vides où ils \'ont 
construire du nouvel os, Ainsi. 
par un processus appelé �remode· 
lagc", l'o� se guérit CI sc rcnou\"el· 
le tout scul. ct celle ç;lpacité à �e 
rcçonstruire cst extrêmement im­
portante. Les déséquilibres dans 

• le déséquilibre acideJbasique • l'alcool · 
les antiacidcs contenant de l'alumini um · 
l'anorexie · la caiéine • les diurétiques . le 
déséquilibre endocrinien des parathyroïdes, 
de la thyroïde, des surrénales, des ovaires, 
des reins . l'excès de protéines animales el 
de produits laitiers . la forte cOlliOmmalion 
de corps gras saturés . une grande consom­
mation de sel • l'habitude de suivre des 
régimes • l'hystérectomie i l'ablation des 
ovaires . une vic casanière ; le manque de 
vitamine 0 • la pilule contraceptive et le 
Oépo-Provéra • les médicaments et les trai­
tements pharmaceutiques, dont les <lnlicon­
vulsifs, la chimiothérapie, les radiations, les 
drogues psychotropes, clc., le Valium ct le 
librium • une digestion médiocre • la vic 
sédentaire . le stress f l'épuisement des sur­
rénales . la consommation de sucre · le 
labac • les métaux toxiques tels que le 
plomb, le mercure, le cadmium, l'alumi­
nium, l'étain, 

Avant. la définition de l'ostén­
]XIrose étail : "Fmcture causée par 
des os minces�. Puis on :1 modi· 
fié la définition pour : "!\hladie 
carae[érisée par une masse 
osseuse basse el la détérior.lIion 
micro-architecturale du ti�su 
osseux, conduisant à une plus 
gmnde frngi tité des os ct, p;lr 
suite. un rlus grnnd risque de 
fracture�.2 It y a néanmoins un 
problème 11 définir l'ostéoporose 
en tant que mal;ldie CI non 
comme une fracture, La faibk 
masse osseuse n'est qu'un facteur 

le rcmQdelage de l'os contribucnt ;) l'ostéo]XIrosc car, locs­
(IU'il )' a da\'antage de \'ieil os à dispal'1litre que dc nou\'cI 
os généré, la perte osscusc sun'ient. 

de l'ostéoporose. elle n'CSt p.'lS 
l'ostéoporose cn elte-même - a\'ertissement utile, ct autant 
considérer qu'jl est bon de tenir la maladie 11 l'écart. Le doc­
teur Lo\'e fait une analogie frappante : "Cest comme si on 
disait qu'avoir une maladie cardiaque c'est avoir un fort taux 
de cholestérol. au lieu de parler de crise cardiaque. Inutile 
de dire que celle nouvelle définition a augmenté le nombre 
d'hommes et de femmes ayant de l'ostéoporosc. "22 

Le mOU\'cmenl d;ms l'os ne s'interrompt jamais tOlale· 
ment. ct mêmc. passé 50 ans la vitesse s'accroÎt - quoique 
1:1 ('Oordination ne $Oit plus toujours parfaitc. Les ostéo· 
bla."tcs som de moins e n  moins c:tpablcs de remplir com· 
piètement les petits vides laissés par les ostéoclastes. 18 Le 
mOnlant osseux de dépan et le taux de pene détenninent la 
den�i lé osseuse. Cene densité \'<tric énomlément selon les 
individus. les cuhul'Cl>. les r,ICt:S et l e  se,;e. 

Ainsi que l'explique Susan 1 . ..Iwc. auteur de Dr Su,wn 
w\'e:� Hormone Book ["Le livre des honnones du docteur 
Susan Lovc"l : "Le ternte précis pour une densité osseuse 
réduite est �ostéopénie". 

C'est seulement un facleur de l'osléoporosc et des fr'lc­
turcs qui en résultent. un ,lUire f,lCleur étant l'architecture 
de l'os. Comme les ostéoclastes absorbent davantage d'os 
qu'il n'en est reconstruit. la micro·architcclUre devient fr.t-

Même si celle nou\'elle maladie :L deux compo�;lIlIe1> . la 
masse osseuse et la micro-arehilecture '. cette dernière est 
pratiquement ignorée. Le problème eSI que. pour l'illslant, 
scule la densilé osseuse peUl être me�uf't."'-' : cepcnd:mt, 
toule personne ayant une faible densilé osseuse n'en aura 
pas pour autalll une fmcture les femmes asiatique:.. par 
e,"emple, Ont une faible den�ité osseuse or elles ont des 
taux de fraclure très bas. 

L'idée généralemcnt répandue est que lorsclllc l'os aucint 
une cert'line finesse i l  devient plus fac ilement suje[ à 
fracture.Maintenant qu'on connait da\'antage la physiologie 
de J'os. c'e�[ clair que cc n'est pas 1 11  le fin mol de J'histoire. 
Un os ne se fmcture pas si mplement parce qu'i l  est lin. 
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Susan E. Brown. dCH..�lcur. chef de lile cn m:uièrc d'cxpt'ni­
sc d'os et 3U1cur de Helier bol/es. Helier Hody I"De 
meilleurs os pour un meilleur corps"] dit : "L'ostéoporo�e 
en tam que telle ne provoque pas de (raclure. la preuve en 
est que la moitié de la population :I)'an! des os osléoporcux 
n'a. en fait. jamais de fraclUrcs.',n 

Lawrence Mellon. de la clinique Mayo. faisait  déjà 
remarquer en 1988 que ''l'ostéoporose seule n'est sans 
doule pas suffisante pour produire aUiant de fractures 
ostéoporcuscs puisque Don nombre de personnes n'OI1l pa.� 
de fraclures :llors qu'clics font panic du sous-groupe .I\'CC la 
plus basse densité osseuse. La plupart des femmes de plus de 
65 ans ct des hommes de plus de 
75 ans Ont perdu SUffis:1111lllent de 
matière osseuse pour faire p.1nic 

"Une grande part de celle major.ttion est simplement le 
résultat d'un changemern de définition ... Inutile de dire que 
plus le critère définisslInt l'ostéoporose sera large. plus il 
concernera de femmes. le niveau de densité osseuse 4ui 
définit l'ostéoporose a été plaçé plutô\ lmut. ct don(\ la plu­
pan des femmes âgées tombent dans œlte ciltégorie dc 
"maladie" - ce qui fait du bien aux fimlCS traitant celle 
malildie. "2SO 

Suite au prochain numéro de NEXUS. 

L'AUTEUR : 

Shcmll Scllm:m est rameur de 
Hormone Here:;y \Vlw/ 
IVom':'/1 MUST Kl/oII' alullfl 

du groupe à risque élevé d'ostéopo­
rose ; pounant, plusieurs d'entre 
cux ne SI! fracturent jam.tis aucun 
os, Compte tenu dc leur densité 
osscuse aux hanches, les femmes 
américaines dc plus de 80 ans som 
toutes censées souffrir d'ostéopo­
rose ct pounant, chaque année, 
seul un pctit pour('cntage li une 
fracture,"24 

L'ostéoporose venait au secours 
des compagnies pharmaceu. 

tiques, de l'industrie laitière et 
des fabricants de compléments 

Their flonllO/Jes ("l'Hérésie des 
honnones : ce que les femmes 
DOIVENT silvoir sur leurs hor­
mones"], Compte tenu de l'im­
portante dcmande dcs femmes 
dans tOUie l'Australie. afin de 
répondre aux questions sur la 
santé ct les homlOlIes ct sur les 
hormones nillUrelles alterna­
tives, et aussi pour donner des 

de calcium qui tenaient là 
un "juteux" marché. , 

Comment cela sc fait-il donc 
qu'il y ait maintenant beaucoup 
plus de femmes awc ostéoporose 
que par le passé "! Ainsi que le docteur Love l'explique : 
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